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Jos,pl Corknei 1 (à sont taillenr).-e pars
pour Londlres; Je veux avoir un petit s,,if
genil .

Le taiI/eur.-Voic' tout, i<q qu'il y a (le

plus porté à Londres.

(à son cliapelier).-Qiu'est-ce qu'il y a de

plus nou veau eii fait <le chapeau 1
Le~ rhape4ier. - Voici ce que porte le

prince (le (;alles.

(à son chienisier).-Jeý veux le dernipr

-Voici ce (lue Je viens de recevoir;
c'est la ragp du J~our.

V Vl

(chez le biottier). - Prentez cem orer-
!,;l,r< et vous passerez pour un Londo
nieli pur sang".

(chez le marchand <le caîîîîies).-Votus savez,
à Londres, ont ne porte p~as dle eniri dlents
voilà la vraie chose.*

Deux semainles après, on lit (laits le
Ii,,s, (le Londrrs " Iln 01vient d'arrêter
dans B.egent Street, unt excentrique (lui
<lit, venir (lu Canada. Soit accoutrement
iîndique' que c'est unt fou, et oin l'a conduit
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MIASSE SPLEE-N

Tout vient à point à qui sait attendre, même le désappointe-
lloint

Lit charité couvre bien des péchés, ni.-is ce n'est pas sil ligne
réguliers <'afiaires.

Accueillez vos pensées comme des hôtes et traitez vos désirs
Commie des emnfanîts.

Vous parlez de fermier les buvettes! Commencez (tonle par
fermer les buveurs.

Lat tranismissionî li plus promipte, (lu î.è'rc au fils est (:elle <le
,ses vieux pantalons.

lui sq&uîîi lioiiiiiîe dlevient grand'père, il commnence à trouver
(Ille sa tel îmme vie!illit.

I,"<e,'-Unmalheureux (lui s'est fait un trou dans le cieuir
P0011 y cachier sont argent.

Lat chaussure qui tombe sous la brosse du1 petit frotteur de
bottes à un avenir brillant.

D epuis~ liiîveiitioii des ascenceurs, il sera imainteniant plus fa-
cile (l'arriver au sepîtième ciel.

Siun homme se lève quand le jour perce, il n'est pas étonnant
qîu'il perde du templs par cet accroc.

Il n'y a (lue le chien désoeuvré qui sente ses puces ; celui qlui
est à la chasse n'en a pas connaissance.

Tant que deux femmes ennemies ne se sont pas traitées (le
laid"s, il existe une chance de les reconcilier.

Deux hommnes ensemble se parlent et s'écoutent, deux femîmes
ensemble ne s'écoutent pas, mais s'examinent.

Aimez-vous lés uns les autres est pourtant une maxime divine,
cependant il est imprudent d'en faire un usage genéral.

Avez-vous remarqué (lue la noirceur vient be-aucoup plus vite
pour les scieurs de boi:; qIle pour les joueurs de croquet.

Une femnme préfère l'admiration d'un fou à la réserve d'un phmi-
losophe; et lu- philosophe est satisfait dc cet arrangemient.

Les voilà miaintenant qui fabriquent dlu ielc artificiel. Je nec
croirais pas plus à cela qu'à un baiser envoyé par lat poste.

La prison qui est fermée îâ clef jour et nutit est toujours reli-
plie ; l'église qui est toute grande ouverte est toujours déserte.

Un pharmacienî annonce un remiède etricace contrc l'excès de
sommneil. Le spécifique encore le plus, sûrî est unt bébé (le six mois.

'lManan, disait le petit gar-çon, si tu m'achètes unt sifflet, chloi-
sis un sifflet religieux pour que je puisse m'en servir le dinian-
clie.",

No trititez.jamtais un hommne de menteur. D'abord, ça peut
être faux ;et quand miêne ça serait vrai, il peuit étre- plus fort
que vous.

Il faut huit cents roses pour faire une cuieilerée de parfum
tandlis que vingt centi ns d'oignons Peuvcent ili q îneîr tuit un
quartier.

Les vieillairds se complaisenît (laits le passé -les jeunes gens
songent, à l'avenir ; les jeunes filles préfèrent le14rsî, sans lier-
d ru le futur de vue.

Cette pauv-re iière Eve! Si au lieu (le mnger lat pommei crue,
elle avait eu l'idée (le la mnettre un confitures ! Qui sait ce qui
serait arrivé dans l'intervalle?

Il y al vingt-deux causes connues pour le iitaI de tête. Leýs sou-
pers prolongés dans lat nuit y sont pour vinigt-un. Lit Vingt.
deuxième cause est un fort dliner-.

Le hasard vient <le nous faire tomber un iiiuîîiéi*o <le la <'zt
de Pékin. Nous croyons ce journal appellé à umie lonîgue vie. 1)e
fait, il existe déjit dltpuis mille anis.

Lat population (lu 'globe augnu-ute <lu 30,OO>,uJ00 <l'âîmîcs par
aunée et. si liëlixir <lejeunesse dlu Dýr Brovii-Stegîîar se généralise,
il faudr-a mnettre- u ne aIluige à la terre.

Recomîmiandationi <le Pat hl sa femme D-Iis à Jiniînvy S'il
n'est pas mîort, qu'il soi go aux %ii gt piastries <iii 'il lie <loi t. .S'il
est mort, (lis liii qu'il nîe se fatigue pls de celat.,

~iode',~.- eti camlPs situé enmtre le- temips et l'éteîibitté et.
amélioré Par les morts.

Fc/i',>ijf. -L;L l'iiit- e lit bonhleur qlui rniverse.

Il paraît qu'en Norvège, un itIoî miie peuit oumlue son par-apluie
au coin îî <'oiii- rue e.t le retrouver le lend <emain,. Nou s nc ei îýsion s
pas qu'on potât d'aussi piètr(es parapîluies un Nree

L'aritlinié*ti 1 ue insiste à prouver qju'il vaut mîieux qu'un enlfanit
tomble (lu quatrime étage (Ilue quatr-e <lui prelmier. Chaque fois
que vous lirez u11 accident de- ce genrle, con.solez-_vous par la loi
des proportionîs.

Lat reuncontre <l'uîi essaili <Fabeilles n'est pas très desirable,
itnais elle e-st bit- siipmrieure à lat rencontre <lu votre femmîîe qlui
vienlt <le tr'ouve dc-uans vos pîocheîs la facture d'une robe dont elle
ii'a pas eîî connaiiissanice.

Il n'y al qu'il poser lit <luestion: Où sont les lîolîîînes <le -36 et 317?
et la r.,poiîsi- ai-ive dhe toutes les paroisse-s <lu district dJe Monît-
réal. Mais ,lcmtiid,-l(z oit sont le-s fîemiiles <le ;,, et vous iî'aurex
pas une réponse. 1l faut demander les fiiwnes <lî. ?-2.

vonilà ce <jîîi s'appell ilm iaI, Iialîceu x. U -n iitends ut apprend

<lue le. feu est à lat miaisoni (Ile sa fiaricce-, s'y r-end< à course dle
c-heval, éî-teusuhl'enîdroit le plus <laug-rcux de! la bâtisse,
en rapporte-, au Prix <l4u- sa vi4-, un(, lourde liiequi seîibli, <les
plIus précieuses et q1ui ufie fois ouvert-, r<evi-li l présenîce (le dlix
t)(renades destinées à éteinidre l'inceeiidie en fixisaîît explosiouîl.
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MRORCEAU POUR DÉCLAMATION.

LA GAROINNE.

Cette délicieuse chanson de Nadîaud est une des critiques
les plus amusantes et les mieux réussies (lu l'on ait faites
contre les vantards et les faiseurs d'embarras.

Elle (toit être détaillée avec beaucoup (le verve et d'hu-
mueur, elle produit un grand effet quand celui qui l'inter-
prète la dit avec l'accent gascon. Les remarques clans la
première colonne nec font pas partie du morceau. Ils sont
là pour indiquer le ton qu'on <doit prendre à ecrtain endroit,
le sentiment qu'on doit y mettre.
riCnieiee n 1asiîtk a vie <ini.

lburtJitice.) I
Aht jei voux cettileIlle Si lat Garonne avait voulu,-

Lantu <lu!
Quand elle sortit de sa source,
Diriger' autrement sa course,
Et vers le Miis'épancher,

-Je vrnti demande tit j'ekî Qui donc eût pu l'en enîplühcr?
Savez-i mix ce qui'elle aoilait TIranîchant vallon, plaine et montagne,

fait'?
fa pistosatne Il Si lat Garonne avait voulu,-

.lcpui vos aiuici-«UtLanturlu!

Ehletie! Elle allait arroser l'Espagne.
fflowîsez de eelîi , 1i' lil ,Iiîipo-.

tai-e ài chaque ceit'iti

Mai-i bient iiiielix, Si la Gar-onne avait voulu,
Laitturlu!

Pousser lui Nord sa nmarchie errante,
AIî,t'xElle aullait Coupé la Chiarente,
(Moiî~ k îîî ,îiiî, ~ Coupé la Loire aux bords fleuris,

Coupé lit Seine dlans IParis,
Et moitié verte, moitié blanche,

Vellis potîiî<z iî'e certainî 'Itue Si la G ar-onnme avait v-oulu,-
Lantu rI !

Fli'biet Elle se >etîcit dants la Manche.

(Ave,- ini crtait, do'lain.î Si las Garonne av'ait voulu,
Latiturlu!

Saezeîî -i 'eIt a<t-l- trait lle aur-ait pu boit-e la, Saône,
fait' Boit-e le Rhîin après le Rhtône,

il,i It on a clinquiî <,-rs.i De là, se dirigeant "et-s l'Est,
Abisorber le Danuibe à Pestît,

(AT- i'ti~-îl il-xiio ii iEt puis, ivre à force (le boire,
%o,j'Ai pouvez " -î Ille Si lat Gar-onne avait voulu,-

Lanturlu!
R ii lie luii '-aitpu i, Elle aur-ait grossi la muer 'Noî-e.

î-:îtîitî il n l t t. î- 1ll< Si la Garontne avait voulu,
Latiturlu!

i t,,- lino- ,-,-rîi,î- , <.-' Elle< aurait pu, dants sa furie,
1i kiî le- to)it iuîiijolr.a th.
piio '-ut phi,- i .la<til-ie . Péttéi-er-.1usqu'eîî Sibérie,

Passer l'Oural et le Volga,
'Traiverser tout le l'amîschatka,

' e 1 îii est plus 'tnnanh. Et. d'Atlas déchiargeanît l'épauîle,
Si lat Garonnie av-ait voulu, -

Laîttu-lu!
Elle aurait dégelé le pôle.

1A Vec i,,-acoip (I., '111niltsie.o

Mlaix y, ,is compl)retllz lien 'lte L-c ( arotine ni'a pas voulut
Lîcntu -lu !

î iiiiie les autres tieuîves.
Nonî, c*t-st w lsi~ l- Seuilemient, pîourî fair-e se.s preuves,
(A vie inalk-e.i Elle ari-ondit soli petit lot

Savz-îîlsu-lî ll aittaLilé?Ayant pris le Tarît et le Loit,
il r<-,qiu- mysté ,rieuisementi:.) LEl lç cutiisqu; laito-ote

La G~aronnîe nil, pas votuh,-
LaittutI n

yir v'iil-z-vîuîs.Qui tter le pays (le (i ascogi iu.

Une pes d e Uomtïtîcils (lui uttérite. lit réédlition (' clii
(jui trouîve dlu plaisir dains le vice et dle lit peinte dauns la
vertu est novice dants les deux."'

)Voilà qlui est curieux niais qui est tout (ie même constaté
<l'unle Manière sérieuse. Le magnétisme personnel influe
Plus Out 'toins sur les montres. Chez une personne excitable,
une montre avance plns certains jours (lue d'autrecs. Chtez
un individu qîue le découragement domine elle retarde. On
attribue ces résultat> à l'électricité qui n'est pas la même
dans toutes les orgitnisction. Un horloger qui <t beaucoup
de magnétisine personnel peuit difficilement régler une
montre. Il malgnétise le cheveu si délicat de la montre.

ON NE PEUT PAS TOUT SAVOIR

i'FNsIFý, [l'u\S PETITE PILLE

(Pour Id SAMrEDI)

Je sais pourquoi nous avons le tonnerre
Je sais pourquoi le soleil apparatt
Je puis nomumer chaque fleur de ma serre,
Le bon fromange est le produit du lait.
Je sais comment le blé vient de la terre,
Pourquoi l'oiseau par ses chants nous distrait
Mais je ne sais comment nmon papa. fait
Pour s'endormir avec un oeil de vcrre.

PURE P'IILOSOPHIE

Oit annonce à Charles la mort d'un de ses anmis.
-Ah ! il est mort !Pauvre gareçon
-Ça nie te fait pas plus d'effet que cela 1 Il mie senmblait qu'il

était un de tes intimes.
-Oui, certainement ; mais, vois-tu, je tâche d'être toujours

préparê à la mort... (les autres.

AIDE TOI LE CIEL T'AIDERA

Jeune couple amoureux. devant une vitrine de bijoutier
Elle.-N'y a-t-il pas cquelque chose de merveilleux dans ces

pendules 1
T,îîL-Qu'est-ce que v'ous admirez tant dans ces horloges
Ell'.-Elles indiquent le jour.
On ignore si ces horloges parlantes ont dcidé l'amoureux il

indiquer le jour lui aussi.

D'ELIVREZ-MOt() ffE' MES AMISý'

On a b)eau être le plus savant (les ingénieurs civils, on ne peut
pas tout prévoir. X... qui dirigeait les travaux d'un chemin de fer
se fiatia (les assidiuité's de soni chien, qfui le suivait partout. Il
avait sous la main un moyen bien simple dle s'en débarrasser
uine cartouche <le dynamtite à lat queue et tout était dit. Aussitôt
conçu aussitôt fait, et, cinq minutes après, la malheureuse huète,
attirée clans un champ, se voyait l'aîppare'il caudal atmîulor d'unie
canîistre portant sa nieche tout allîumée. Pkicn (le plus pressé
pour l'exécuteur (les hautes oeuvres cie fuir- rapidement
le siège (les opérations ;tuais voilà le chieni, épris d'uni plus beau
dévouement que jamiais pour son miaître, qui mesure sa vitesse sur
celle dle I'i ugéniieu î et (lui le suit l'as à pas. L'uit court-il, l'autre
allonge le trot ;clotures, fossé-s .se sautent presque nez a liez.
L'ingénieur se fait une petite (démonstration pour- se prouver
qu'il aurait mieux fait d'avoir attaché la vilaine bête qui s'acharne
à tant l'ainier; miais la d]tcouverte est un peu ext retard. 1l lui
reste le privilège (le jete'r (les roches à la tête dIe son indiscret
am11 i liais au mîomen'ît où il v-a essayer du premier missile, une
épouî antalîle explosion se fait entendre et l'ingénieur se répand
dhais l'immtiensité. îSes vîtes sur le chien ont par-faitemienit réussi,
Quant à lui, chaque courrier apporte au chef-lieu un petit débris
dle se's r-estes mnortels. Lenteri-r'îent aura lieu lorsqu'on aura
recuili lii itî cinqu jtantaini' (le livrtes l (lt-fnunt.

iLp lirtlitil <tout cîilore.-Pour l'amour de Dieu, achetez-moi
cet attmî,au ;c'est le, jolie due iai femme, niais la faitît mn'y force

Le- d,,r/' i t îicîe votre. femmane !Vous êtes un inîipos.
teu-it voit me til'I'avez venidu lit se'ma;ine derniîère.

1,e liîiîiii. -Ai ! oui, l'autrc c'était celui dle tuat premnière
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TOMBER COMME UNE BOMBE

Le ui;ajor défie son. capitaine de sauter
piardessus cette meule de foin.

il.
Le défi est accepté. Leînmaire duvillage IquimîIe s'en doute iliks

pîrend( le frius (le I au ti côté de la utueule.

IV. V.

Qu est-ce qui lui tombe du ciel ? La femme du maire se lève saisie
d'épouvante.

Et reçoit le beau capitaine à bras ouverts.

,FABLE EXPRES-S

<Pour/ 1, EN

Un renard qui tenait dans sa gueule ime poulîe,
Fut accusé (le vol par sont cousin, C;ros Boule.
Craignant dle la lâcher, il iîe répondit rien.

MORALE

Ipassa pour un saint et fit rire (lu chien.

S[<NE D'ÉTrÉ

Le unri.-Qîiel mar-lheur u1u'Emuuua ait fait les grossiéretes à
mnonsieur Anthracite ! L'îan dernier, il îm'avait vendu ina provi.
simn (1<' Chai boit à mîoitié prix.

La »'îm.Lsedonc faire, elle sp le- réconciliera à l'au-
tomnie. Je l'ai mise en amour avec nmonsieur Icedialer, afin
(l'avoir notre glace pour rien.

LES 'MOTS DE TROP

Madlane ,S'iuolb (aLyant la prétention de paraitre jetn,)-Qui
dirait que la.jeune fille qlue vous voyez dans ce coin lià fest in
fille?

if. Jolies (voulant être aimale).-Votre fille 1 Ujn (lirait plu-
tôt qu'elle est votre soeur.

Àlakdame Siumon.-Vous ne regardez pas dans le bon coin.
Celle que vous avez en vue est ma mere.

Le 1bourcois.-Qu'.st-ce queflapprends ? 'Tu te rermaries!
iqnace-.-Oui, monsieur, c'est vrai.
Le bourgeois.-Mais tu n'y pf'uuses pas, ta f"utnnî n'est nmorte

que de la semaine dernière!
I.giiatce.-Ah ! nmonsieur, elle' rie sera jamuais plus mortp quf

cela.

.f<.~el,.-Tuvnis cet te telle blonde, c< sRt une (le nies liau es
Je vais lui offrir une erén,'' à lat g4ace.

Eru"4-. e j" ',*'',, our aI mc, erta Ilanime! Tu vas ipn

EXTRAI'r< DEl M MÛRS lROWE )A-ux'
cw~.,r.î~DE LA POLICE

10 .u. -. nie suis dt lans nmon lit ; :nais n'ai pu dormi r.
10.10 p. in. -P .1e ê suis levt: pour aller îîr.'ndre un coup d'en-

clormiitoire à Iýý pceuje du coini.
7a.mn. -Ai dormîii commî ne un bon, mais paq dlans mon I ii

Le pianiste P.ubeiuustvîuî à la vanité p~our péché inuigîon. DanIs
le cour,; (de sa dIon ii 're to ue n A îêiu v < l, il dé velolîpai t à
l'humînoriste .Iosli iligsla haute Ii-iitýf dle sa famille.

-Ma famuille, disait-il, relnouite aux t'roisaules. Mes acte
:Lccouupagulrent IlEuîuperetir rlrosc

-Sur le piano, sans doute, reprit lîlns

POLITlIQUE DIE P E"INET POLITIQUE
D>E ]>EVIENUS

llé'uc.-J- ne comuprends pas .Julie, (lue tu te décides à prenl-
dre I Iarry J3asconube. Il n'a pas de moyens, après tout.

J/.-.eméprise les considiirations liécuniaireri. 1 [arry est
bel homme ;c'est unf thllète. Quanud Je l'aurai, J'épurouiverai un
sentiment d#- protection...

/lé/èýir-Oh !alors, c'est parfait ; haicun son gont :tu cher-
cîhes la prote-ction, nuoi je sui.s pour le r'evenul.

L(/îîîc qui a unie pointe de J alousi.) -iens J'ai rencontré
ce, nmatin une personne qjue tu adlmires beaucoupj.

Le mri*. -C'est que tu t'es vue danus tot i iroir.
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-En quel honneur vos parents
vous ont-ils nommé Suzannîe

-J e ne sais pas ; je crois que l H Fi
c'est parce que.je suis une fille. ijHI-h

-Moi, dlisait.-Popînicouirt, je suis '
pour- la ferîmeture de, bonne heure, à ~ I' 1
commencer par la I >oucli-, dle iii11 a ~
femmîe. I

Une rencontre à mîinuit sur le
trottoir

- Iello> Trom, viens-t u dlu c'irque 'i
-Non, muais je m'y eii vais, m-e- 3

prend tristemient Toin, eii songeant
à lai réception qui l'attend à la niai- *-* '

son11

Ont li saurait êtr-e plusglat
U.]n dentiste chîerchîe vainemnut à
extr-aire la dlent cariée (l'une belle.

- En V-érité, niadaie, lui iiIlt
il nie peut rien sortir <le muais i5 N ais une mare
(le votre l'Ouche. Qu'il ne voit pas,

-- SA-ls crier- gare,
Qui m demaindlé la sépar-ation N 'ei fait q1u'unî

Est-cie toi ou toit Patroni 7 tas,
-ous les deux ?C'est lui lui Cli

a eu l'idée et lue l'a comîîiiuniiqlut*. I
je l'ai exécutée. Voilà qu'é,

Soli vieil 1'
-Ainîsi, tu vienîs <le l'épouîser- A Pleine r-

Ponu-quoi ne l'as-tii pas lis il y a, La foule l-
quîinize ans, lorsqu'il voulait ablso>lu-
mlent dle toi.

Il était trop vieux po<urm~Ioi dans C'ouvert, d,
ce temîps-là. Vert coi

I'1,,, i1 n.naq', (à uni tîaîj-Il prendl s
Vous ave,. laissé votre îî'orceaîî (le. Et vire au
steak 7

Le dem. Jaas l'îanidé à
illalger, mtadanie, et lion pas à travailler.

Près <lu mîarché 1oîsccours
llaliîî, (enitranit daîîls tîietauat-uetc que vous

donnez pour 10 cenits ?1
Le pî-ep-ietaîc". -e donnîe un excellent appétit pour- le sou-

per.

f'ruI'(à son1 conmpagnon dle coini de rue, qui n'A. lîi Uîe
jaîmlie-CoiîîuîîtTu nie déttèles pas si vite que cela ? Il nî'est

(lue deux heures.
Le boîletx-Non), as pas pe'ur iais jc suis fatigué :je meîts

inla jamb îe due bois à l'autr-e jambeli.

PAR LEV FEIMPS (,)I. COUR(îT'l

L'niu-par<apluije, à l 'pi) t out c-as î dnc-. leiii, lo01
jeune dlde, on1 en a plein le dlos île tes scrvi,îi's ! Les viieux sont
encore les coqs.

TcTI% ]JDES.ASTR;'E

-Ainisi, tu 'tg décidé de prendre un veuf?
-Oui, c'est vrai.
-Est-ce qu'il te parle quelquefois <le sa première femmne?
-1l a essayé une fois ; mais je l'en ai guéri net, en lui parlant

<le mlon tr-oisièmîe mari.

Pln chemin (le fer:
-Moîsieur, je suis îorcé de vous prier de ne plus regarder nma

fille avec tant (le persistance.
-C'est votre fille !Oh !pardon, je croyais que c'était votre

fi-minie.

jfudaîîe il-Vous dites que le cognac est bont pour la coli-
que !.Je ne le crois pas.

.11lfdacnc B-Je l'ai essayé bien des fois chez moi, et ça tou-
.jours réussi.

Jccda»îe AL-C'est tout le contrair-e pour nous. Avant que
j'en eusse à la maison, mon mari était rarement malade. Depuis
que j'en tiens, la colique nie le lâche pas.

Dans uine soi-ée
,lfadauwti Jiallebarbe (aussi laide quelle se croit belle)-On

dirait (lue madame Janîvier a fait exprès pour- n'inviter que des
jolies femmes!

Mf. 0 iboîîleau. -C'est précisément ce que je disais avant que
vous fussiez arrivee.

Au recor-der
Un hercule (6ý pieds) trouvé sur les quais ivre mort subit son

proces.
L,- recrdr.-Avez-vous quelqu'un pour vous défendre ?
Le Jirisounifr. -Quelqu'un !Je n'ai besoin de personne pour

111e défenidre. Je puis tous vous rosser à la fois.



LE SAM EDI

-Pourquoi les peintres font-ils toujours les LES PERIPETI
anges blonds ?demandait une jolie bruniette,
épouse d'un artiste.

-Parce que, reprend le peintre, généralement

On ne s'est reparlé que le lendemain matin.

-Tiens, j'ai écrit des vers sur mon chien, N.~
Veux-tu ]ne je te les lise ?

-Ce n'est pas la peine ; dis-mnoi sur quelle par-
tie du chien tu les as écrits ; quanid je le rencon-
trerai, je les y lirai.

-C'est extraordinaive comme ces pluies-là font
tout pousser.

-Oui, j'ai remarqué cela. R-ier en revenant <le
la pêche, c'était vingt-cinq poissons que tu avais

pris. Ce matin, ils étaient rendus à cent vingt.

J"ue*/mmc(en pleurs).-Tu as brisé la. pro-i
messe que tu m'avais faite.

Le' mari (l'em brassant). -Laisse faire, inat chère,
le t'en ferai une autre.

U'n commis voyageur- (de Chicago est amené à
l'église Notre-Damie par unt dle ses amnis (le Mont-
réal. Le prédicateur décrit les beautés du ciel.

-Ce doit être bien beau, lit Fýanii à l'oreille dui
coinmmis voYage Ur.

-Berit n'est pas le mot, reprend le commimîis
voyageur, J'en arrive,, c'est épatant.

-ous venez <lu ciel 1 Qu'est-ce que vous nie
dites-là?

-Est-ce qu'il parle du ciel ? J'aurais juré qu'il faisait la (les
cmipt ion de Chicago.

Aut"n,' draoîutiqu".-Cominent trouvez-vous, nia tragédie?
Propýsîeur.-Dans la note (l'un bout à l'autre, d'un naturel ait)

épatant ; surtout le caractère (les voleurs. Ils sont si parfaits moi0
voleurs que mêème ce qu'ils ont à dire est vole a d'autres auteurs.

LES PLAISIRS DE LA TRAVERSEE

Mlad~ame.Rene est-ce que les enfants sont sortis?1
Ibéné (qui a le mal de mier).-Non ;mais tout le restant est en

sortir.
tra

ES DE LA DERNIEBE ASCENSION EN BALLON

ENTRaE STr MAIxIîi.s ETm STE-m-M.Anm DE i1o0NNOii

(dimanche 1Il août I S9>

lean-BeiplizAr, «qui nî'a jamais vu (le 1balloiý.-J ésus dle mion
r Faisons notre acte de contr-ition et tenîez-vous bien atprès

voilà l'Auge (ibilqui arrive.

LE DERNIER )UEL

J,>..', rondoIlaid-Vou ête-s uit lâche, si vous nie vous
battez pas. Je vous donne h. choix <les armes et le
choix (lit terrain.

:'I,~''~ilitnt--J acepenous ntous battronis
demain.

Lu-o,,/atqtT bien ! Où ? Et indiquez les

Y>n c<oI,<lqa-Ulezvous même, dans votre puits.
Il y a déjà uie provisionis de roches dans le fonîds.
Vous y descemmdrez et vous nie les jetterez par la tête.
Moi, je mue tiendi(rai au haut et <le nion côté, je vous
en jeterai dle nuon mieux. Nous nous ba,,ttrons à imort.

S Uit tramîp (che-rchanît les prétextes pour carotter
*$ quelques sous). -. N onsieu r, je suis positif en% affaim-e .

.Je ci-ois que- tout hîommme ramin-1 devrait élever soit
Imonument funîèbr-e avant "a mort Quant à moi, j'ai
limité le cout du miien à -S25.00. 'Quelle assistance
pouvez-vous donner à l'enîtreprise. Je suis business et
désire une réponse, prommpte.

Le imirchamul (ahluri).- -Si vous ie passez pas lat

porte tout de suite, je mî'engage a fournir le cadavre
pour ce monument.

S Cette offre généreuse n'a pas été acceptée.

Le pè-.Q's-eque tu fais làI
Fj reddy.-Le maître m'a dit lue si je voulais appren-

dre vite, c'était d'écrire les nmots que-je ne comprendrais
pas et <le te demander <le me les expliquer.

Le Pè-.- f a ra-ison, c'est excellent.
in d. Iredq. -linspapa, je viens de faire une petite

ideliste pour ce soir; j'ai 108 mots.
Le père.-Ah 1 vas te coucher, va!
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RÉT(I-I9' EXTRAORDI NA IRES MAIS VÉERIDIQU ES

Lit musique était suave ; les valsenu-s tou rlil loti nitien t dlans
le gr-and< salon ; niais le Major, avec son front (le penseur et
sont regard profond sembllait absorbé dlans le coin dni boudoir
par les plus sérieuses iéi<to.

-Ces hionmmes graves, liii dit la mîtresse (le la miais<on,
ils sonît bien auî-dessus dle lios, frivoles amnusenments ; p'our-
quoi nie faites vous pa.s tin tour, (le valse, au moins, Ma 'jor?.

-Que voulVi-vous, im laaiie, quand on1 a fait, coîIiînelc moi,
le tour <lu mionîde, dlants iitérêt del, la science, on trouve vos
plaisirs bîien imesquinis.

-J 'avoue qlu'enî effet, les merveilles que vous avez vues
(laits vos courses lointainîes doivenît vous laisser bien indiffé-
recnt à tout ce lui :e passe ici.

Pendîanît ce bout <le conversation, unî groupe s'était formié
autour dels deuxa initerlocuteu rs ; et I '<cil dii imajor- s'il lu uiîiait
aà imieurît qu'il voyait approchmer l'occasion d'amplifier uiîe
dle ses ilîal'îîîliques avenitures (le voyage.

-1111 I m iadamie, reprit-il, lie croyez. vous pas flue jei ié-
prise le.s î«auvre.s mîoyî'îîs de* notre' civilisation tant vanitée,
qund la vue, pal- exemple, de cette table sii bîien garnlie, nais
a q1uel pr-ix ?i îîîî fait s<nigei- au sp ectacle '( ne j '<ii vul dan ls le
Conigo d'uni fe-tiîlréparé pour- deux cents guiiiisavec Une
seule huîttre.

Uni cri d'admtirationi sortit (lî toutes les poitines. Ce fut
le coup <le g rée <I it M ajoi- (lui dloîîna lire c-oui-s à ses ri-ci is-

-Ou1i, lmes enO,;îoîat-li diliiiît son aud<itoire <le ce
p-g Ijleinî l'autoritq- et de, candeur-, là bas, ils sont olîli''és

dle se illtt trtlois l1i111i .i iiie lur releveiini le huître dIf cent cin-
qlualite livres. Moi quni vouîs palieiai vu beaucoup de trois cents
l ivr-es. 'Tous les muatinus a'' idjuias E c 'Ilunis u n graind

feu autour- d'une ilmnise pierre. Lorsqupi la pieireétait chauffée à
llaitc, J'v déposais l'lîuit-e qlue je reccouvrais (le plantes mîarines
et au bout deý lix hîeure-s elle était àt poinit.

Le cuissoni se mnifesitait par une immenîcise explosiont; car vous
coîmprenlez, le jus île l'îuit-e se conîver-tissaîit cii vapeur et à un
mîom enît donné, l-s vo' piiles volaiî-nît Cil morc-anux. I. éiéralen ent
nl iU ou 1 deux<ts 111-S t-elacsse fa isaiî' t. t uer <durtanlt l'op ération ,
tmais quel îIiet dligne de 1luîllus

-Quand, vous ivoui ez les m aniger- cri-îes, c-ommenîî lt vous y* pre-
liiez-vous, liio It-

-Ah ! oi là !Moni épée étai t (il ipluns iiii aicie-r. Je l'inîtroduni-
sais par la foirce île Li-ois hommes e-ltre les deuîx valvces ser-rées
(le llhître, puis je tranîsperçais le- Iiý_alllen t a dIiffé~renits etiîi oits;
pour fatiguer-i Faiiiiaý;l ',alor-s, fittoduisais là côté île l'épée, une
aîuto- épée ditilée cîmmiie îun-egiiî et je sciais la mîembruianie.
Lhli i<ie faisaîit euntendre i î utin dîsitiit<e tantrean tuais ele
lie pou va iti faire- aulcun taIii .1 Je la dléponuil lais (le sa barbe. Cette
ga'i-hitur-i nîoire-î quei voans voyez aux lin it i-es <Fîci est remplacée
dlains li-s liiii trîs dle là-bI as lpai îune foîti' ci-i nière qlue les naturels
font sécher-i et ave ,sî,l ils font îles maitelas.

Quîand la foiî le v it Il. i îajo- ii cvi verv, les î1nestiolis colintiietîce-
relit à î'lî-îioi- île touts les côtés, cam- il lent- appi-eniait de ces Clio-
ses (lotit personnle n'avait dl'idée'.

-1,es sel-pen ts <loivv'it, être énormnes 'ailis ce îîuys, hiasar<la une
jeune fille timîidîe.

-Cenut piedis de loiîg. Ji'euî ai vu titi se bîattr-e ave,- le rhîinocéros
(lui Ille cond<uisait d'or-dinaîi-e à traver-s le Conîgo. C'était tua for-
teresse, ce rhiînocér-os. Coimmne les bl'ales iii les ilèclies nie peuvent
pier-cer son ép'idermîe, je, mle cachais dans les larges plis <le sa
pi-aul pend<atnte quandl les nègres iiie suriprienLiit, et (le là je les
foudrlioyais avec inla carlabine salis cour-it- le îmoindr-e îgî.Mi
recelions au serpenit, dlotit le rhîinocér-os, e-ntreu parenithèse-, îîe
faisait pas le moîidre cas. Il s'enrîouîla aiutour- du pachyderme
colmnme unt fil <le cuivre autour de l'armature (laits les niouvelles
mnachîines électriqîues q'lc vous voyez à côté dlu Parc 8olîiuierd<aîis
la liétisse île lat comipagie Royale, et il commiîença~i son tr-avail
d'étraniglemenît. Il était roug-e dle colère et dl'efforts, parcec1ue le
rhiocéros avait la peau trop durîe, et je conîteimplais ce spectacle
depiis ile dmi iiî-heur e, q~uandiltnt à couîp, je vis les enitrailîles dlu
serpenit voIle- à trenîte pieds (le lit coîmmne umi jet dle vapeur. Le
serpenît vetnait <le se crever eii forçanît trop. J'ai la peau de l'ana-
coîida dlans muon cabinîet d'étude.

A ce lmomnt le jeune Reynold NMathîuriin poussa soit voisin

il .- - -

LA PRENIIf-ýME ET LA DERN1I ;MR DENT

(lii coude commîie pour lui <lit-pe Tu vas voir-, mon vieux, " et il
reprit:

-C'est étonnmant, mnajor, coumne ce qlue vous raxonitez-là conifir-
tue îîes propres niotions sur ces régions inîconmnues. J'ai une vieille
tante qui est établie sur le Lac Nyanîza, près des sour-ces (lu Nil
elle m'écrit souvent et dîans sa dernière elle nie raconte Un coin-
buat qu'elle a vu elle-même, du reste, entr-e ulie giraffe et un
éléphant. Chaque combattant était assisté d'uîî zébre qlui veillait
sur qoni aiîii. L'éléphant avait enroulé sa tr-omîpe autour <tu cou (le.
la giraffe et par un tour des plus habiles, se il r-eplia si vivemient
qu'il lui lit un noeud nu cou ; mais ce fut la poerte dle
l'éléphant ; car cii voulanît lui en faire unt second, il s'y laissat
pre-ndr-e sax trompe, qu'il lie put janiais dégager. Il mnourut dl'ina-
nîitioni. La giraffe ntist pas enîcore morte, mialgré que la nour-ritu-
î-e lui passe plus <ifficileient dlants le cou ;elle s'en va de la
dlyspepsie.

D>ans ce pays-là, les gir-affes jouent uîî grand rôle. Les singes
s'e-n set-vent pour' faiîre la pêche. Ils enî mîontent une et la font
<lesceîîdre dans l'eau. La giraffe (lui est très bienî dressée à ce
,getire d'exercice plongle le cou aut fonîd <le la rivière et en rapporte
1l-s plus gros poissonls.

-ienis, à propos <le pîêchîe, ça nie rappelle une avenîture <le
chasse que je vienis <'avoir dans les Laurenîtides, r-eprit monsieur-
Norbert Latîilippe. Nous étions partis (lu club Shmawinigan,
Chairles Letort, moi, dleux sauva.ges et un chienî pour aller <le
campement eli camipemient, aussi loin (lue le coeur nous en dlirait.
Quelques fois nous envoyions 'le chieni en explo-ationî, et s'il
levait tini gibier, il nious avertissait par ses aboiements. Un matin
(le bruime, nous n'osatiiies nous aventurer sans boussole ; pat-ceque
nous étions en pleine forêt sans aucunî sentier battu îîi point <le
repaire. Mais il nîous fut impossible, après avoir tout bouleversé,
<le retrouver- la boussole. Du reste, tous comîptes tirés, nîous cenis-
tatamies Vlimpossibilité <le lever le camp1 sans le retour (le nîotr-e
chien qlui était commne (le coutume parti pour sa tournée du
mnatini. Conitre tous les usages, le chien n'était pas encore de
retour à midi, et nous le pensions perdu, quand il nîous arriva
sur- h-s quiatre heures, brisé de fatigue. Il avait dît doubler- sa
route ordinaire. M3ais le croiriez-vous? il avait pris la boussole,
atiîî <le pouvoir aller plus loin sans s'é garer!

Oit entenîdit ungrognenient<lnmrajorqui se levaiten mnurmurasnt:
-Moi, je ne puis pas supporter les blagues. C'est <légoutant,

ces jeunies gens

Cri dut coeur d'un médecin apprenant la mort d'un patient qui
l'avait abandonné pour un autre

Ça lui apprendra à changer de dlocteur
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LA VEG-EAJSE EST DOUICEtr\'
ik _V

M. Smith qui avait reçu un coup de pied de son futur beau-
père avait cette fois pris la précaution de se faire un latstle avec
une brique.

MOTS D'ENFANTS

Bébé qui ne savait pas que les chats gratlignent vient de rece-
voir un coup de griffe.

-M1aman, dit-il, ce chat-là est tout usé, il a des écharpes dans
les les pattes.

Mademoiselle Nancy qui visite (les petits cochons est émer-
veillée (le leur queue en tire-bouchon. 'omnie elle a vu sa tante
se friser la veille, elle lui demande bien gentiment

-- Ma tante, ètes-vous obligée de leur mettre les papillotes
tous les soirs.

Tommy.--Est ce vrai, maman, que papa va mieux 1
La >n;re.-Oui, mon fils ; tu dois être content
Tmiy.-Pas trop; je n'aurai plus de bouteilles de remèdes

à revendre au pharmacien. Quand elles sont à moitié, il me
donne jusqu'à 10 cents.

Frank.-Que je suis content, la cuisinière est partie ! C'est
maman maintenant qui va faire les biscuits.

Un risiteur.--Tu aimes mieux ceux de ta maman ?
Fran/.-Je pense bien. Ils sont plus pàteux et je mâche la

même bouchée bien plus longtemps.

Une petite fille élevée dans l'horreur de l'orangismne est obligée de
partir avec sa famille pour Toronto, qu'elle se représente comme
une ville livrée aux esprits infernaux. Le matin du départ, elle
récite tout ce qu'elle peur savoir de prières et ajoute finalement :
" Et maintenant, bon petit Jésus, comme on ne se verra plus,
adieu !

Pendant que Jack dit son pater, sa petite soeur lui chatouille
les pieds.

-Pardonnez-nous nos offenses comme nous les par...
Excusez-rmoi une minute, bon petit Jésus, il faut que j'aille

donner la volée à bébé.

Grand diner d'apparat présidé par le curé de la paroisse.
On se met à table, mais le curé dit au maitre le la maison
-Attends un peu, mon neveu, j'ai l'habitude de dire quelque

chose en commen;ant le repas.
Tommy qu'on a mis sur la petite table.-Ah !je sais ; papa le

dit aussi en se mettant à table, il crie toujours: "cuisine infecte."

Le bonhomme.-Au meurtre, oi, yioig, j'ai la jambe casséýe.
Smith.-Qu'est-ce que c'est ? me parlez-vous, monsieur?

Bébé entend *onter le petit chaperon rouge
-Je ne comprends pas pourquoi le loup a mangé la petite

fille. Si ç'avait été ma mémère à moi, il aurait été rassassié avant
de se rendre à la petite fille. J'ai de la chance d'avoir une bonne
mémère, si je rencontrais le loup.

-Dors-tu, bébé ?
-Oui, maman ; et tu sais, le docteur a bien recommnandé <le

ne pas nie réveiller pour me faire prendre mes remèdes.

-Quel est le pluriel de Monsieur
-Messieurs.
-Le pluriel <le Madamel
-Mesdanes.
-Le pluriel d'enfant ?
-Jumeaux.

En classe.
Le proesseur.-Mes enfants, nous sommes rendus au chapitre

Mépris des richesses, dites.nous, monsieur Alfred, ci que vous
connaissez de pire sur l'or et ses déceptions.

Aelfred.-C'est de ne pas en avoir, Monsieur.

L'enfant.-le voudrais <lu raisin.
La mîèr-.-Prends en une poignée.
L'onfant. -Donne-moi la toi-même, tu as la main plus grandv.

-Maman, les anges, c'est-il habillé ?
-Non, mon enfant, ils ne portent aucun vêtement.
-Eh bien, où ils mettent leurs mouchoirs 1

La mère.-Ne crois-tu pas, Emma, que tu es un peu grande
maintenant pour jouer avec les petits garçons ?

Emma.--Je le sais bien; mais plus je grandis, plus j'aime cela.

Tommy qui n'a jamais vu ferrer de chevaux, est envoyé par
son père chez le forgeron ; mais quand il voit le maréchal-ferrant
commencer à lui enlever une partie de la corne, il s'écrie

-Papa ne veut pas lue vaus rapetissiez son cheval.

-Jack, viens ici, il faut lue tu fasse une commission.
-Je ne puis pas ; dis à maman que je suis bien occupé.
-Ce n'est pas maman qui veut t'envoyer, c'est papa.
-Dis à papa que j'y vais tout do suite.
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(Suite)

-Jean Bart, qui vient de prendre dans la Baltique cinq
vaisseaux de guerre hollandais et les chiquante bâtiments
qu'ils escortaient, n'était guère ?connu à la cour il y a
quelques années, monseigneur ! Du reste, je ne vous cache-
rai pas que Legoff n'est pas mon véritable nom

-Comment ! vous avez osé vous présenter devant moi
sous un nom qui n'est pas le vôtre ?

-J'ai osé tant (le choses dans ima vie, monseigneur, et la
fortune a toujous tellement favorisé mon audace, répondit
Mathurin avec un indéfinissable sourire, que j'en suis arrivé
aujourd'hui à ne plus faire que ce (lui me plaît.

-Soit ! va pour Legoff, - (lit Pontchartrain, qui, peu-
dant que Mathurin parlait, avait relu la lettre de Ducasse.

-Votre nom uimporte peu à l'affaire. Vous êtes done, mon-
sieur, un (le ces fameux boucaniers ou flibustiers des Antil-
les dont on a fait tant de bruit?

-Oui, monseigneur, je suis leur chef
-Leur chef ! répéta Pontchartrain, qui ne put s'empêcher

(le regarder Legoff avec une avide curiosité. - Mais je croy-
ais qtue ces gens-là n'avaient pas de chef, ou plutôt qu'ils en
avaient cent

-Il est vrai, monseigneur, que les boucaniers, dans leurs
expéditions ordinaires et partielles, choisissent qui ils veu-
lent pour les Commander ; mais au-dessus ce ces chefs de
hasard, existe un pouvoir occulte et permanent dont l'auto-
rité absolue s'étend sur toutes les ners des Antilles. Rien
qu'en levant mon doigt et en prononant un mot, je puis, en
moins de huit jours, réunir diz mille hiomnies, monseigneur'

-Alors, en négociant avec vous je traite avec une puis-
sance, (lit Pontehartrain d'un air moitié sérieux, moitié mo-
queur ?

-Oui monseigneur, <le puissance à puissance, répondit
Tegoff, qui prit alors un fauteuil et s'assit en face du seere-
taire d'Etat

Un ler silence se fit.
Legoff, l'air calme, l'Sil fixe et brillant, la contenance as-

surée, presque hautaine, n'était plus ce même personnage à
la physionomie si effacée et si pleine le bonhomie que l'on
a connu jusqu a'à présent ; on comprenait, en voyant cet hom-
me, qu'il y avait en lui une force de volonté et une profon-
(leur d'esprit faites pour commander à la foule.

Pontchartrain, si habitué qu'il fut à traiter avec grossie-
reté les officiers généraux les plus distingués, se sentait mal
a son aise devant le boucanier ; le regard magnétique de Le-
goff, s'il est permis de se seivir (le cette expression, pesait
sur le secrétaire d'Etat et le gênait.

Soit que Legoif ne voulût pas abuser (le l'étrange fascina-
tion qu'il savait sans doute exercer sur son interlocuteur,
soit qu'il eût hâte d'aborder les graves questions qui lui res-
taient à traiter, toujours est-il qu'il recommunenç,a le premier
la coniversation.

-- Monseigneur, lit-il d'un ton respectueux et ferme tout
à la fois, comme pas une des paroles prononcées dans l'en-
tretien que vous avez bien voulu m'accorder ne dtoit franchir
l'enceinte de ce cabinet, je vous demanderai la permission
de m'expliquir clairement, sans amtbage, sans détours, de
mettre à nu devant vous ma pensée entière.

-Vous prévenez mes désirs, monsieur Legoff, répondit
Pontchartrain : mais, avant toute chose, apprenez-moi de-
puis quand vons connaissez Ducasse ?

-Je vous répète, inonseigneur, que Ducasse a servi sous
mes ordres. Notre intimité remonte à quinze ans.

-Et depuis (lue Ducasse est entré dans la marine royale,
vos relations avec lui ont toujours continué ?

-Nos rapports sont restés ce qu'ils étaient, monseigneur,
intimes. Il m'est même permis d'ajouter que depuis cette é-
poque mes conseils ont été, en différentes circonstances, d'u-
ne très-grande utilité à Ducasse.

-Vos conseils ! répéta Pontehartrain avec étonnement,
Ducasse est cependant un homme très au-dessus de l'ordi-
naire.

-Je partage votre opinion, monseigneur ! Je reconnais à
mon ami une bravoure à toute épreuve, un sang-froid et un
coup d'œil remarquables, une expérience et une persévéran-
ce rares; toutes les qualités, en un mot, qui font un homme
capable d'accomplir (le grandes choses !. ..

-Et pourtant, tout en proclamant ces éminentes quali
tés, vous persistez à prétendre que Ducasse ne se conduit
que d'après vos conseils ? C'est avouer clairement (lue vous
vous jugez de beaucoup supérieur encore à lui.

-Certes !répondit le boucanier.
Pontehartrain fut frappé de l'asui-ance ou plutôt de la

conviction parfaite et-cela se sentait-complètement dé-
nuée d'orgueil avac laquelle Legoff prononça cette simple pa-
role ; il ne pût s'empêcher de regarder de nouveau, avec une
curiosité presque craintive, son étrange solliciteur.

Le secrétaire d'Etat au département de la marine, ceci
soit dit en passant et pour bien faire comprendre de quel
poids (levait peser dans son esprit la lettre que Legoff lui
avait remise, négociait à cette époque le mariage d'un de ses
beaux-frères, capitaine de vaisseau, avec la fille unique de
l'ancien boucanier Lucasse, devenu millionnaire et extrême-
ment distingué de la marine royale: ce mariage eut lieu en
effet.

La lettre d'introduction donnée à Legoff par son ancien
lieutenant constituait donc en ce moment, auprès de pont-
chartrain, la meilleure de toutes les recommandations.

Bientôt le ministre, comme s'il eût été honteux de l'espè-
ce d'ascendant que Legoff prenait sur lui, lui <lit brusque-
ment:

-Voici déjà beaucoup trop de temps (le perdu en vains
propos ! Que désirez-vous, monsieur le boucanier ? Soyez, je
vous prie, bref et clair dans vos explications. Des affaires
bien autrement importantes que celles dont vous avez à m'en-
tretenir réclament mues soins.

-J'en doute, imoneigneur ! Mon projet est aussi vaste
ulle simple : peu de m)ots me suffiront pour vous l'exposer

La France. c'est là un fait que vous ne pourriez nier, est ré-
duite aux abois. Epuisée d'hommes et d'argent, elle s'impo-
se inutilement le cruels sacrifices pour soutenir la lutte gi-
gantesque dans laquelle elle se trouve enigagée. Ce qu'il lui
faut, c'est (le l'or, beaucoup d'or. . . et il ne lui est plus pos-
sible demn demander à l'impôt ; car l'impôt a déjà dépassé
je-, limites extrêmes (le la justice et de la raison pour tom-
ber dans la spoliation et dans le vo!.

-Monsieur le boucanier, vous oubliez en présence de qui
vous avez l'honneur d'être !

-En présence d'un ministre à qui j'ai promis de dire la
vérité entière, monseigneur, et à (lui, par conséquent, je la
dirai. \'ous n'avez pas le droit, vous, de repousser sans l'en-
tendre l'homme qui vous offre, pour réparer nos désastres,
un revenu annuel, et pris sur l'ennemi, de deux cents inl-
lions!

-Ah ! ils'agit (le deux cents millions ! s'écria Pontchar-
train en haussant les épaules d'un air de pitié ! il est en ce
cas inutile que vous entriez dans aucun développement ! Je
ne conteste pas, monsieur, votre habilité à dépouiller les na-
vires espagnols, mais vons me paraissez, au point de vue des
affaires, appartenir à cette catégorie umalheusemnent trop
nombreuse (le rêveurs éveillés qui me proposent, chaque ma-
tin, dix moyens nouveaux qu'ils ont imaginés la veille pour
changer la ville de Paris en un port de mer ! Si vous écrivez
à Ducasse, dites-lui que pas amitié pour lui j'ai consenti à
vous sacrifier une heure L... Adieu, monsieur le boucanier !

-Monseigneur, reprit Legoff, sans s'occuper de ce congé
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I 'Espagnre ne soutient sa position (Ile grâce aux produits
immenses, aux prodigieuses ressources, qu'elle trouve dlants
ses possessions d'outre-mer ; ce sont ces produits immienses
et ces ressources que je viens vous offrir. Les ports princi-
patir\ qui servent dle débouchés au vaste continent amnéricain.
et le relient par- le commerce à l'Europe -ont, y compris
ceux du -and. Océan et de la tuer Pacifique, au nomnbre de
<lix. Dans chacun de ces ports, je po (le e secrète,; intelli-
gences ,qule le roi unisse ses foi-ces à celles (le lat tioua-
nerie, et je vous jure qu'avant six mois d'ici le drapeau île
la France flottera victorieux sur touts ces ports!

-C'est une petite armée navale tde cinq cents vaisseaux
eL (le (deux cent mille hommnes qule vous mie demandez, muon-
sieur LegottE

-M1. Colbert, MNonseigyneur, nie ml'eùt pas interromp)u par
cette plaitsanterie, dit f roidemient le boucanier ; je p)oursuis.
leis dix mille hommes et les vingt vaisseaux que fournirait
&Ia Majesté, - unis aux (douze lliel Iloiles dont je dlispo.
se, - suffiraient, et au-delà, aux besoinls (le l'expéd ition ; il-
ne fois maitre dui littoral américain, rien nie lie serait facile,
mnonseig~neur, comme dle rendre inexpugnables les ports que
nous aurions conquis. Alors, chose grande, glorieuse et sans
antécédants (dans l'histoire, fait immense, capableilà lui seul
d'illustrer un règne, on verrait plus de trente umillions d'homn-
ries tributaires d'une poigniée de soldats, travailleraà lat gloi-
re et à la puissance (le leurs conquérants.

Bont an mal ani, les (droits (le transit, d'embarquement et
de débarquement (lu1e nous paierait l'Espagne, s'élèverait, je
ne sauirais trop vous le répéter, monseigneur, ià lat somme (le
deux cents millions

Quelles litIiitesi kxI~eraors à Ila gran(leulr et aux :ont-
quêtes- dle lat France, lorsque Louis XIV soutenir par lFor (le
ses ennlemlis, n'aurait plus à demander à ses; sujets qI' dle lat
bravoure et dli sang

L'iminriation reste éblouie devant la réalisation dul plant
aUssi simple que gigantesq~ue (lu je vous propose

Legotfis'était animié :le regard profond et lumineux, l'air
inspiré, le visagre resplendissant de fierté et d'audace, il pa%-
raissait assister aur spectacle dur tiomph)e (le la F"rance.

Pontchartrain lui-nième, malgré l'étroitesse (le ses vules
et son penchant aux détails méticuleux, ne puit ý'einpechier
(le ressentir comme un frisson (I enthouiisime: toutefois cet-
te sensation, si en dehiors 'le sil nature-, ne fut pas 'le longue
durnée.

-1Monsieur le boucanier, répondlit-il brusq1 uemaent, vos
propositions n'ont pas, ainsi quec je mi-'y attendais, le iens
commun. Vous déèpossédez l'Espagne dîe -son littoral cunéri-
caîin avec une gracilité et une spontanéité qui lie pro>uvent à
quiel point vous êtes ignorant dles règles (le lat grande guer-
re. Vous vous igurez, sans doute, qule s'1emparer 'l'un port
soigneusemrent fortifié et vftainine nt dléfe-ndu <n'offre pais
plus (jc difficultés (tue de prendre lun navire caboteur à l'a-
bordage Je suis persuadé que Ducasse, mnalgré l'extrême
dele,ýrence qu'il montre, d'après votre dire, pour vos lumiiiircs
traniscendi<antes et votre esprit supérieur, se moquerait fort
aréabLlemenclt dle votre plan, si vous le lui conmmuniq1uiez.

-Vous vous trompez, monseigneur, nu4pondit Legoff sans
tu rien clcltdans son maintien le lé.sappointememit ou
la <oreNoi-seulement Ducasse connaît et approuve mon
plan, muais cc plan, dlont l'idlée m'appartient, a été concerté'
entre lui et moi dans ses moindres détails ainsi que ilansý sonr
emîsenIldIje. Cf, travail nous a coûté trois ainées flU socins, île.
dangers et de' sacrifices. .Je regrette et je comîçuci.s, isionsei-
glieur, (lue, dlu fond île votre cabinet, vousn i siî- aper-
cevoir <les horizons révés par notre aulIac-

Quand à mon inexpérience des grande îmrek i i sr
dic vos exrsin,-perniettzý-ilot, 1ISPlil' ur ' e vouis
rappele(.r que Panamia, lat GcaCu,<hibîraltar, Sair-Pecro,
G1umnoêelIe, Nieitra"Ila. Pota-lr e t dix at n5Villes
0 le moindre importanice, (liii:j'! nie pr-nlliIlu pi,-as lat ucci-
net, le volis citer, ont 11t6 en ila plui!ýsale cî*.(Ig parlto)ut où
j7ai vu flotter Ile drlmauiîl(, 11ic1r1: W l oictîjt a (t2 h-
vrô, et quie jauImi. % aîaimnsîiu, -It dacns îlesen-

grements partiels, soit dans (le vraies batailles niavales, un%
seul (le tires navires n'a baissé piavillon J'ai toujours su
porter haut et fier l'honneur (le la France

La parole dul bouicaniier respirait, eni évoquant ces bril-
lants faits, d'armes (le soni passé lus (le joie et de satisfac-
tion que d'orgueil. Poiltellartraii1, q uelqule endurci et
engourdi que fût devenu soni coeur aur contact (le lat cour,
ne lilut se défemîdrc <'une certaine admlirattion pour cet
homme qui, dlans ses trionmphes personnels, nie voyait que la
gloire (le soni pays.

-Monsieur Legoti', lui dlit-il presque avec affiubilité, sije
n'admets pas comme possible l'exécutioii de votre vaste pro-
jet, il nec s'ensuziit pas (lue je vous ciroie dénué dl'énergi e, lie
bont sens et (le connaissance.,. Si vous avez quelque plan
mloinsî colossal qule la conquête (les Indes espagnoles à Ile
pr-oposci-. ct-oyez que je vous écouterai avec l'attentioni et lat
faveur que iméri-tent v'os talents.

-Je ne renonce jamais à mnes priojets, mais je, sais les a-
jour-ner et attend(re, mkonseigrneu-, ilit Legoffr. i% présent,
puisque v-ous voulez bien In'eneioî-cmger e t 11e èîrendîre au se-
tieux, il Ile i-este à Vous entreteniir <'une entr-eprise' qui pet
jeter- plus -Je cent millions dans les coffres v'ille., (le la Fr man-
ce. Je ie hâte dI ajouter qule je parle en ce momuient aur nomi
(le Duicasse, à qui mon amitié cédera volontiers l'honneur (le
la conduite (le cette affilre. Quant à l)cssioiisebileur
il s'agit pour- lui d'un1 train <'un miîllion.

Leg-oli', en prononçant le nom île Ducaise et en accolantt ce
nomi au ilot île ' miillion ", avait été fort adlroitemenmt ou
foi-t heureusement inspir-é.

L'affabilité (le poitl atai ilse changea prequie it iiai-

-- Je suis toll(-Imlent contrarié, muonsieui- Le-roff, île n'avomi-
pu1 prendlre ei ns'éato votre pricîièiepm0)cStii lui
(lit le secretaii-e îl'Etat, titre vous mire voyez tout à lait dîispo-
se a aiccueillIitr favoralement. pour-vu toutc-l'ois q1u'el le pé
sente la mîondre chance le succès, votre nouvelle demnde.
par-lez, expliq1uez-vous!

-L'entrep-ist, '1uije vais soumettre a votre nppcieciation,
îîmnsîgnmî-,se rattache à tirin pr-ojet (le lat conquête- (h-s

In'li-s. Vols consid érez commen impossibile Ii réal isationi en-
tière île tiroir fli'si muais piMît-i'tre bcien nec reculerez-vous
pa (lev-ant d'cîmpi'sietî'un fait ioé V-îl<-,j
prie, neosigi- pas<~ oilie- qu'e-n ceimoîet'îtl)-
casqse (lui vouis p arle' par îima bouche.

Poritel iai-tiaini fit un signe a Legeoîf île continuer-, et le
bioulcnier repr-it:

-J'ai ehi I 'lî<>iur (le vouis rappe-ler tout àl I hîine, Ilimon-
seigneur-, qu(e les piicipatix poirts <lwc l)<>5$èce Ibispagite
dans les leux Occans sont ctu nombre lie clix ;j'ajouiterai al
pr-ésenît (Illc le plus r-iche, le p>lus imupor-tant ut le mîieux si-
tué de tons est celui de Car-thagène.

-ous rie cîoyez, al ce que je vois, tout à fait er(r-
aux aflaires (Ile mon01 département, - interromcpit Pne?-
tr-ain en riant, - vous vous trompîlez dlu touit au tout, mtoni-
sieur Legroffl Je iigi(nor-e aucuine- des pc(rtieuilcLiités que vous
poui-iiz mlle ra,1ppeler ;je conniais paaitemenit Jtlcrm.
Il est dlonc inutile qlue vouis vous p-cuissi urii les détails.
Au fait, je" vous prie.

-Puisque vous connaissî'z Catiaèi- îosigîu,
coutillua Lg>l îussvz lq im iîpcrtce- émucri mie est

ce port, colille poinît sitratégîcjule et ecomimercial, et qulIles
iichîeîs inouïes il 7-n'emu

-Oi, imonsie-ur Legoff Aprùs c
-'li bien î moncseignieur, je viî'ns Vous procposer, toujours

civee l'aïsentiiiocut <le Ducasse, i levou emparieri- le C4iLItc-

Poiltciatm-aiîi r-,1elllit assez longuiemient c(valit cie répîcu-
rle.

Mom~i-ni Lroi,-lit-il enili il'ulm air léiuxj ie ds
4iiiii qul îa <e dle pîcnime--id îîmîIcette pri se il1  cth gèe
qulit, vouîs mIle p resel tez ave-c un laisser ailbri si pleuinîem
pis pourlIit valeur ep nlet iiil la eho<se la pmlus siimi-
îl lu lîonî11 1le1 e3t ulie gtros.ïe affair-e , lfttefois, je ilue hâte
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d'ajouîter quec votre proposition et celle dle Duicitse nméritent
d'être discutées. ..

-kh bien ! monseigneur, discutons.
Lat première difficulté grave que présente l'exécution (le

ce projet, monsieur Legoff, difficulté à laquelle vous n'avez
sans (toute pets songé, est la dépense cons8idériable qu'occasi-
onneraienît les frais d'armements. Or, comme vous le disiez
tout à l'heurec vouis-mêmtie, les finances de lat France sont
obérées en ce nionent : j'aijouiterai, moi, que notre état d'hos-
tilé avec l'Europe exige de notre part assez de sacrifices
impérieux et urgents pour que nous nec puissions songer
rien entreprendre de coûteux en dehors (le la dé(-fense du
territoi re.

-Je vous remnercie sincèreitient, monseigneur, dle la fi an-
cliise et dic lat confiance, avec lesquelles vous venez de mie
parler, dlit Legrofl' ; seulement, permettez-moi dle vous faire
observer a tmon tour (tue s1 l'ai tuai jugé en vous l'homme (le
ca1binet vous n'avez pas mieux compris eni moi le boucanier.
Mon tmétier nie consiste pa:s seulemnt, comme vous scumîblez
le su pposer, il se battre et prendre des vaisseau x et l'ablord-cl

ýçe:l'immense fma'deau qlue je porte depuis (lix ans, lat terri-
bic responsabilité (tui pèse sur moi ont dût nécessaireutient
agtrandlir mes idées, mûrir tironr jugentet. Je s-avais parfaite-
tient, ent vous proposant l'affaire de Cetihagènie,, qule le

gouvernemtent n'était ni en position ni eni mtesure (len tire
les avances.

-E (tui fera alor's ces avances?
-Moi, monseigneur ! répondit tranquillement LegofrE
-Cette sois le secretaire (tEtat considéra le boucanier

avec unle véritable adlîmiration.
Cet avenîturier d[ont le-s projets étaient si vastes, qui &-

prouvait un enmîour si dlésintéressgé et si ardent pour la, gloi-
reO (le la France, (tui traiitatit enfin (l'egal à égal avec un ni-
nistre (le Louik XIV, seimblait a Pontchîartraini dépasser (le
toute, lat hauteur dut génie ceg officiers génér'anxcelaigiarés dc
croi x, comblés (le (lignites et d'o<lîteilte-r qui faisait chaque
maitin antichambre à lat porte (le sont cabinet.

-- Avez-vous une idée approximative du cliîlh'e auqluel
s',élèveraient les frais d'ariînenient pour l'expédition de Car-
thagrène, monsieur Legrofi'

-Jali établi ce calcul avec une scruiple use exactitude,
înonseo4rneîîr. Le total, - y compris une somme (le quaitre
cent ille livres tffietéc aux dlépenses imprévues, -pré-

i-tt cinq mil lions ' ltix cent cinquante iille livres
-ELt vous êtes en mesure (le débourser cette sommîje enior-

li.ie

-Je vous prie (le croire, monseigneur, que si.je ne poil1-
vais dîposer, sans i%- gêner, d'une Pareille bagattelle, je 1ani-
ratis pats l'impudence <le Prendre une heure (le votre temps.
Que demain Sa Ma jesté signe lat commission (le D)ucasse au
coummîandlennt eni chef (le cette expédlitioni, et titre heure à-
près J'aurai versé entre v'os mains les cinq tiillions deuxi
cent cîîmquititite mille livres nécessaires.

Pontchtartrain, mnalgré cet esprit inquiet, tracassier et.ja-
toux qui at été si préjudliciable à lai marine fran;aisc, ne iiz)n-
quaîit pats <le certaines et sérieuses qualités: <'une grandle pié-
imtration lorsque la passion n'empliétatit pas.- en l'obscurcis-
sant sur' sa raismn, il savait apprécier et juger unt hmotmme à
sa juste valeur.

Il fut convenur que le célèbre boucanier' n'exagéra~it ci
rieni le pouvoir' et les ressources do<nt il <lsoat:et (Ill
l'On devait compter sur sa Parole.

Aussi, avant dle lui répondre, re.sta-t-il pendlant p)lus (le
cinq miinutes silenceieux réfléch)i.

Il sentait le (1u('l(' importance il était <le peser chaque
tio<t i1t(lt('s> à un honmme <le lat valeur intellectuelle (le Le-
troll.

-e Mo_ ieu l'egotr' luti lit-il enfin, pluisqlu, v'oit., vous Coli-
na;is>ez (.Il alflai res, vou<s (levez savioir queb laisser, sans unle
(Illesti< I (ii<l<t titi poinit Obiscuir e't 4oiic'est créer
(((tr -vlt le., dificuilts sanfs nlombr(ie?

- l>ailei. hmardimenmt, mnonseignurt, rè)pot 11i t le bouaeaiuet,
qliiit(v<tt ainsi les rôles, et prit le dessus sur b' soe-
taire d'Etat,

-M1onsieur Legofi', poursuivit Pontchartrain avec une u-
banité qu'il n'avait certes encore jamais déployée vis-it-vi3
de personne *jusqu'alors, je ne conteste nullement que vous
autres bouca'niers n'ayez accompli <le grandos choses : mats,
enfin à tort ou à raison, vous possédez, sous le rapport de la
moralité: une réputation détestable.

-Il est vrai,mionseigncur, que bien (lesgens,. jaloux dle nosý
succès et (le nos riches ses, répondit Legoli ceii souriant, pren -
nient un puér'il plaisir à nous décrier-.

-Je vous répète que.le diiscute Pa,;, monsieur Legoti ; je
constate simnplement un fait. Or-, je crains qu'une expéditioni
de boucaniers soutenue, reconnue, plus qute cela même, diri-
gée par le gouvei'nemicntnle pr'oduise un dléplor'able et'et sut
l'opinion (le l'Europe.

-Vous avez raison, monseigneur. Je mie suis dléjà fait
imoi-nmêmne l'objection que vous tac posez.

-Ah 1vraimnt 1 s'écr'ia le ministr'e, sanîs sonîger à ca-
chter la surprise quie liii causait cette réponse. Monsieur' L-
goff, je reconnais (lue lat sagesse s'allie (laits votreý espt'it a
l'audace. Et que vous êtes-vouis r'épondu

-Qu'il ser'ait en effet préférable, 41neiieir Cl fair'e
moui1te', (litiais cr apparence, l'exp)éditioni 4IlC 'tî n
par le comtmerce (le Saint-Malelo et de Du n)kertquu. Cela (don.
nieritit à cette enutreprise uln cachet (le moralité et <le légrali-
té sérieux.

-Votre idée est excellente, monsieut' Legof', mais pet'-
mettez : si le commter'ce se cha;rge <les fiais (le cette expédi-
tion, quel avantagec retir'era le 'gouver'nemnent dle lat prise (le
Cai'thiwènc ?

-Le gOuveanemnit, mtonîseigneur', peuit pi'êter aui co in-
itî(r'e (les oficiem's dle sa marine, des vaisseaiux et entrte par
coniséquent pour une très-large par't dlans les bénéfices. J'é-
value à pr'ès (le cent millions lat part qlui lui reviendlra.

-Et les bouciiniei's, quel sera alors leur r'ôle
- Le., boutcanier's, mîonseigneut', répondit Leg(,otl'av-ec une

-toitloureinse ironie, sont (les misérables dlont on1 se sert, sans'
que cela tir'e à conséquence, qluandl le hasai'(l les place sut'
votr'e chein. Lorsque l'escadIre atrrivera à Satint- Dot aingruc,
elle trouver'a <lix (le rites tnavires montés par (loutze cents
hommes,, (lui Viattenidront prêts à pnýnt1rc lat nir. .

-Une dornièi'e objection, mîonsieur Leg-ofi; out ponu' pir-
Ici- plus exactement une dernière question : Quel intérêt at-
î'ez-vouis àla pr'ise <le Cairthagène ?

-Uit intérêt bien î'i'ictîle et bien mesquini, salis doute,
tu o1it se il t t'mai s, qlue voulez-vous ,il y al (les bizutr'eries
<lu c(el' humîain qui sont inexplicables. Je hais lat luissanco
(le lpaieet .ie i'ève la gloitre <le la France

Ponîtchîartrai n se leva, et saluiant Legtoif
-Montsieur, luti dit-il, soye persuadé (lite j'attachec une

grainle itmportance au suijet que nous, acheovons (le tr'aiter.
'Je vais y réliéelmir mtûremient. Avant peul vous recevrez de
ies niouvelles. I! est iitutile,je pense, (le vous recommîtander

lit plus setpi die(iserttionl
Legrofi'souti-it. Ce sourire valait tout un dliscours.
Le seet-etaîre (I Etat allait se remettre à soit otuvr;xc,, lors-

titre le boucaniier, lui dlé jà se dir'igeait v'et's lat por'te (le soi-
tieý, t'evintt sur se-s pas.

-Mnseigurt, lit-il, un derniet' mot : M'auto'i.sez-vons
entreteir le roi dui projet (le Ducasse ? Olh ne crai'gnez

ien, miontseigneuri poursut Legofi enearquant l'émuo-
tioî <lu ministr'e rton-sealettîent je ne por'ter'ai pas atteinte
à lat gloire futurîîe qui doit rejaillir sur vous, si la rust
cout'onnie, ainisi qule j'en suis Persuadéè, tues eff'or'ts, muaisJe
nec laiserai îm (léVitici en rien at Sa Maijesté l'iîîtérèt que
vous avez bieni voulu tire mnontt'er dutus cette audlienlce.

- mitonsieutr LegLoti. vous pi-lex (le v'oit- le roi coti-
tue si vous aviez v'os entr'ées, à la cotir

-Moneigîeurpernttt(ttz-iti (le vouts répéter- cit tertrei-
naîtt cet ('-itrti'ee, ce <îue j'ai déjà eit Ibhanetit' (le vous (li-
re cît lý commetnçanti, que1 lat for'tunte al toit *joui-s tel lenuentlt fal-
vormsé. monl audace '~ i orllu ensuis atiivé a nec (Joli-
te'r deC titi !-Je nl'ai cer'tes pas ltis etntrées à la ecour - cepeit-
(Luiti si.je veux voit- le î'oi, je le verr'i'!.
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-Soit ! je ne m'y oppose pas, (lit Pontehartrain après un
moment de réflexion. Je ne serai pas fâché de savoir si vous
n'avez pas une trop bonne opinion de vous-même, et si vous
parviendrez à franchir la barrière qui sépare un inconnu
des marches du trône.

LegoW, en sortant de chez le secretaire d'Etat, monta en
carrosse et se fit conduire rue de Béthisy, chez le comte
d'Aubigné.

Il trouva, en entrant, l'antichambre remplie de bourgeois
qui avaient l'air furieux.

A peine le valet l'eut-il aperçu, qu'il s'inclina profondé-
ment devant lui et le conduisit auprès de son maître.

-Ah ! c'est vous, cher baron, s'écria le frère de la favo-
rite, soyez mille fois le bienvenu !

D'A ubigné s'avança vers Legoff avec tonte la vivacité
que lui laissaient ses rhumatismes et l'embrassa à plusieurs
reprises.

-S'agirait-il d'un nouveau placement ? lui demanda-t-il.
-Non, cher comte, il s'agit d'un service que je viens sol-

liciter de votrei puisable obligeance ! Du reste, je vous ai
laisser pressentit nier soir en vous quittant que...

-Ah ! très-bien ! Vous désirer présentez vos hommages à
ina sour ... Vous savez que je n'ai rien ',. vous refuser ?
Quand souhaitez-vous être reçu par' la reine ?

-Le plus tôt possible !... Démain, par example !
-Demain ! répéta d'Aubigné sur le ton (le la plus vive

surprise, êtes-vous fou ? Au fait. pourquoi pas ? ajouta-t-il
tout aussitôt en se ravisant. Je ne vois pas trop quels ména-
goemnents j'ai à garder avec une soeur qui se conduit d'une si
abominable façon à mon endroit.. Oui, voilà qui est conve-
nu : j'irai lui rendre demain une visite d'amitié à cette chè-
re soeur, et comme je nie trouve être par hasard en fonds et
que je n'aurai pas à lui demander d'argent, je profiterai de
l'in lépendance momentanée de ma position pour prendre
ina revanche des humiliations sans nombre dont elle m'a a-
breuvé tous ces derniers temps !... Tudieu ! je consens à
reconnaître mon beau-frère pour le fils dle Sa Majesté
Louis XIII, si je ne lui-fait pas verser des larmss de repen-
tir, à cette bonne petite sceur . .. Vous ne pouvez vous ima-
giner, cher baron, combien ue savoir (le l'or dans mon se-
cretaire me donne de gaieté et d'esprit. Je me sens rajeuni
depuis hier de dix ans.

-Voici mon adresse, cher comte, dit Legoff en remettant
à d'Aubigné un papier plié ; aussitôt que vous m'aurez ob-
tenu une audience, veuillez me le faire savoir.

-Quoi ! vous vous en allez ainsi ?
-J'aurais peur de vous déranger en restant. Votre anti-

chambre est pleine de gens qui attendent...

XVIII

Quoique l'établissement fondé dans le jardin des Tuile-
ries, avec l'autorisation 'le la reine-mère régente, par Re-
nard, le laquais et ensuite le valet de chambre (e l'évêque
de Beauvais, eût perdu en 169.5 de sa vogue première, il ne
laissait pas d'être encore extrêmement fréquenté par la no-
blesse et la haute finance.

Seulement, comme en 169.5 une dévotion extérieure et
d'apparat était devenue une condition sine qu non de ré-
ussite à la cour, les gens de qualité excepté toutefois les a-
mis de monseigneur le (lue de Chartres, prenaient certaines
précautions quand le plaisir ou l'intrigue les condusait à l'é-
tablissenent de l'ancien valet de chambre (le l'évêque de
Beauvais.

De Morvan, en arrivant devant la maison où devait se
déci ter, lu moins il le pensait, le bonheur ou le malheur de
sa vie, ne put se défendre d'une vive émotion.

Il allait entrer, lorsque des éclats de rire qui retentirent
tout proche de lui, lui firent tourner la tête.
Il vit une femme portant une coiffure haute et à plusieurs
étages, l'écharpe à etole, la cravate à lasteinkreke, le corps
lacé à la gourgandine, et la jupe de damas en falbalas: plu-
sieurs étourdis l'entouraient et la suivaient.

Quoique cette femm eht le visage entièrement caché par
un masque de velours noir, de Morvan comprit à la souples-
se de sa marche qu'elle était jeune, et il la supposa jolie.

Malgré le cortège imprévu de ces jeunes seigneurs que le
hasard avait fait à l'inconnue elle ne paraissait ni troublée
ni émue ; elle avait l'air de ne pas s'apercevoir des homna-
ges un peu vifs et légers qui lui éraient adressés.

-Vraiment, ia charmante, disait un des poursuivants,
votre façon éclatante d'aller à un rendez-vous, unie lai si-
lence modeste que vous gardez, fait de vous à mes veux une
délicieuse énigme 1 qui diable pouvez-vous être ? Une gran-
de dlame ? c'est impossible : vous auriez trop l'habitude de
ces sortes d'entreprises pour venir ici en toilette de gala ?
Une grisette ; pas davantage : nos propos vous auraient dé-
jà fait éclater (le rire dix fois ou mise sérieusement on colè-
re Voyons, belle enfant, cessez de nous intriguer davanta-
ge je nie nomme le marquis de la Fare, voici de Broglie,
Nocé, Canillae, Brancas ¶.Nous sommes tons gens de dis-
crétion et (le galanterie.

L'inconnue, pendant que le marquis de la Fare, un des in-
times de monseigneur le duc de Chartres, lui parlait, avait
continué de marcher en silence.

A la vue (le de Marvan, elle sortit (le l'espèce d'indifféren-
ce pleine de mépris qu'elle avait montré jusqu'alors, et elle
parut éprouver un véritable mouvement dejoie.

-Monsieur le chevalier, dit-elle en s'avan;ant vivement
vers le gentilhomme, votre bras, je vous prie.

Cette voix qui retentissait jusqu'au fond du creur,
de Morvan laissa échapper une exclamation où la colère et
le ravissement se mêlaient à doses égales : il venait (le re-
cannaitre Nativa.

Quant à de Nocé, Canillae, de Broglie, la Fare, (le Bran-
cas, etc., ils comprirent. au regard de défi, regard sublime
de fureur et de rage que dle Morvan laissa tomber sur eux,
qu'au premier mot (le leur part une vaillante épée luirait au
soleil.

Comme ils étaient à jeun, qu'un duel dans le jardin des
Tuileries leur eût valu cles ésagrémts sérieux, et qu'enfin
ils se sentaient jusqu'à un certain point dans leur tort et ne
connaissaient nullement de Morvan, ils s'éloignurent aussi-
tôt.

Le jeune homme s'était empressé d'olîrir à Nativa son
bras, que l'émotion faisait trembler.

Précédés par un laquais attaché à l'établissement, ils fran-
chirent une vingtaine de marches et pénétrèrent dans un
petit salon soitptueusenent et galamment meublé.

-Servez-nous une collation, dit de Morvan.
Cinq minutes plus tard, une table, placée dans une pièce

attenante au salon, était couverte de fruits, (le sucreries, de
vins et liqueurs ; les laquais se retiraient discrètement et la
fille (lu comte de Monterer et de Morvan restaient seuls en
présence.

-Monsieur le chevalier, (lit Nativa, qui, retirant son muas-
que, montra aux regards éblouis du jeune homme ette sou-
veraine et resplandissante beauté dont le souvenir, si pré-
sent qu'il fût à sa mémoire, se trouva dépassé par la réali-
té, monsieur le chevalier, je vous dois avant tout une expli-
cation sur ma présence en ce lieu !.. Une femme (le l'ho-
tel d'Harcourt, à laquelle j'ai été obliger de me confier, a
eu la maladresse (le m'indiquer la maison de M. Renard
comme un endroit sûr et commode : cette femme, qui croy-
ait sans dtoute à un rendez-vous d'amour, m'a exposé à subir
les insultes <le ces sots étourdis qui heureusement se sont en-
fuis à votre vue ! Pour comble d'ennui, j'ai été obligée, afin
de motiver mon absence aux yeux de mon père, de simuler
une visite et de me laisser habiller i. ..

C'est à ce concours (le mauvaises petites chances réunies
que je dois d'être arrivée d'une façon ridicule dans un en-
droit suspect.

-'A suivre
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I.efe'rir h'obielaut.-Arrête un peu !Lève moi les pattes

d'ici un Peu 'Vite!

LE BAL.

Lat harpe tremble encore et la flûte soupire,
Car la Valse bondit dans soit s1îliérique emîpire
Des couples passagers éblouissetit les yeux,
Volent entrelacés eii cercle gracieux,
Suspendent des repos balancés eti mesure,
.Aux rellets d'une glace admirent leur parure,
Repartent ; puis, troublés par leur groupe riant,
Vans leurs tours moins adlroits se heurtent eti criant.
La- danseuse, enivrée aux trans9ports (le la fête,
Sème et foule ont passanit les b>ouquets (le Ba tête,
Au bras qui la soutient se livre, et, pàlissant,
Tourne, les yeux baissés sur un sein frémissant.

Courez, jeunes beautés, formez la double dlanse:
Entendez-vous l'archet (lu bal joyeux,

Jeunes beautés? B ientôt la légère cadence
'routes va, tout à coup, vous mêler à mes yeux.

Dansez, et couronnez (le fleurs vos fronts d'albâtre;
Liez au blanc muguet l'hyacinthe bleuàtre,
Et (lue vos pas moelleux, délices d'un amtant,
Sur le chêne poîi glissent légèrement;
Dansez, car dès demain vos mères exigeantes
A vos jeunes travaux vous diront négligentes;
L'aiguille détestée aura fui de vos doigts,
Ou, de la mélodie interrompant les lois,
Sur l'instru ment mobile, harmionieux ivoire,
Vos rmains auront perdu la touche blanche et noire:
IDemain, sous l'humble habit du jour laborieux,
lin livre, sans plaisir, fatiguera vos yeux... -
Ils chercheront en vain, sur la feuille indocile,
De ses simples discours le sens clair et facile;
Loin dlu papier noirci, votre esprit égaré,
Partant, seul et léger, vers le Bal adoré,
Laissera <le vos yeux l'indécise prunelle
Recommencer vingt fois une page éternelle.
Prolongez, s'il se peut, oh!l prolongez la nuit,
Qui d'Un pRS diligent plus (lue vos pas s'enfuit!

Le signal est donné, l'archet frémait encore
Elancez-vous, liez ces pas nouveaux

Que l'Anglais inventa, nSeuds chers à Terpsichore,
Q ni d'une molle chaîne imitent les anneaux.

Le cotq prit le col i ian(ltient trop au pied (le la lettre.

Dansez; un soir encore usez dle votre vie:
L'étincelante nuit d'un ijour sera suivie;
A l'orchestre bîrillanît le silenc fatal
8uccède, et le.q dégoûts aux dloux propos dui Bal.
Ahi reculez le jou r, où, su r-veilI an teg îîîères,
Vomit saurez du bierceau l,'s angoisses amères:
Car dès que de l'enfant le cri s'est élevé,
Adieu, plaisir, long voile à demi-relevé,
Et parure éclatante, et beaux joyaux des fétes:
Et le soir, en passant, les riantes cott'quetes.
Sous les ormes, le soir, aux heurtes (le l'amour,
Quand le"s fe uxz su spendlus ont rallnumé le 1ou r.
Mais, aux yenx m taternesls, les veilles inquiètes
Ne- mnuîèrent jamtais, ni les peines muiettes
Que dlédaigne l*époux. q1ue lOilfatt miéconnaît,
Et <lont le souvenir dans les songes reliait.
Ainsi, toute au berceau qui la tient asset-vie,
La% mère avec ses pleurs voit &'écouler sa vi..
Rappelez les plaisirs, ils fuîiront votre voix,
Et leurs cîtaities (le ileurs se romipront sous vos doigts.

Ensenmble, à pas légers, traversez la carrièrte
Qîto votre main touche une heureuse main,

Et que vos pieds savans à leur place première
Reviennent, bualanicés dans leur double cietuii.

Dansez: uit jour', hélas! ôreinies éphiémtères!
De votre jeune etmpire auront funi les eliinièî'es
Rien tî'octu1îerat plus vos cSeurts désenchantés,
Que <les rêves d'amîour' Lienî vite épouvantés,
Et le reg1ret lointain (le vos fraîches années
Qu'un souffle a fait mourir, <'n mîoins de tetmps fanées
Que. la roseý et l'eilet otnneui' (le votre front:
Et, du tetmps indottpté, lorsque viendra latUtlront,
Quelles set-ent alors vos tardives alarmîes?
U n teint, dé 'jà létri, pàlii'a sous les larmes,
Les larnmes, à présent doux trésor <les amîours,
Les larmes, contre l'âtge itntile secour-s
Car les anîs ialadifs, avec un doigt (le glace,
Des chagrins dans v-os coeuî-s auront tmarqué la place,
La miorose vieillesse... 0 legeres beautés!
Datnsez, multipliez vos pîas ptécipités,
Et dlants les blanches tmains le's miaitns entrelacées,
Et les, regards <le feu, les guir-latndes froissées,
Et le rire éclatanît, cri <les.joyeux loisirs,
Et que la salle aut loîin tremîble (le vos plaisirs.

bU i,I~jj er-é (qui v-eut fait-e la leýotî ut dle ses tiiis)-Toi,
tu as la plus mtauvaise mattic duiinotnde :rire à tes propres jeux
(le mots. Je tie petnse jamais à rire, tmoi, <le mes miots <'esprit.

L',uîuti.-Tit es si bietî commite tout le inonde.

COQS
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L.E RtENARD

Le reniard se distingue (les autres espèces du ge.nre chiieni par
soit front aplati, soit museau ellilé, si pupille ov aIe et un peu
olilque, et par sa queue longue et touffue. Il est assurémientt le
plus célèbre (les îamnifères vivant à l'état sauivage. Sa ruse, soti
adrnesse, ses finesses sont proverbiales. Hlistorienîs, fabulistes et
poètes ont raconîté ses prouesses et ses itnfamties. Esope l'avait
chanté avant Phièdre, Phièdre avant La F~ontainie et ;oti il
est iniéne fait mention (le lui diiîis la Bible. 'routes les fois
qu'il s'agit de faire un mauivais coupu, (lit 'lousseîîel, lat mauvaise
bête est là. Les nmSurs (lu renardl sont la peinîture exacte (le celle
d'une foule de civilisés (le bas étage, et niotammeiînt <lu voleur à
la tire, (lu filou, de l'escroc, <lu délitaît féloni. Si les animtaux
tienînent jiamais boutique, je parie tout ce qu*on voudra qlue c'est
un renard qui sera le premier b)outiquier.

Le renard est un animtal nocturnte, plus petit et plus bas stur
.jambes que le chien et le loup, et qui répand uîîe odeur fétide.
L'espèce vulgaire est commune dans toute l'Europe, en Syrie, en
Perse, au nîord de l'Afrique, d-ins l'Inde et niéme en Amérique.
Sa robe est (l'un fauve plus ou moins roux en dessus, blanc eii
en deysous, avec le (derrière des oreilles noir ; un luouqnet (le poils
blancs termine la queue. D'ailleurs la couleur du pelage varie
avec les pays; elles est plus rousse dlans le nord llue vers le sud.

Leste, souple, défiant, calculateur, dloué <'une excellente
ménmoire, patient, résolu, il marche, il nage, il ramipe sanls faire
de bruît et obtient par la ruse tout ce que le, loui) coniquiert par
la force ; c'est un véritable chevalier d'escroquerie-s , il sait se
suffit eetsetirerd'embarras dansles cas les plusdillici les. Gràce à son
habileté, il s'établit là où ses cong,énè«,res ne. peuvent vivre. Soit
repaire est généralement situé dans les b>ois ou datns les rochers,
à portée des habitations dont il compte exploiter les basses-cours.
Cette habitation est un terrier qu'il se creuse ou s'appro-
prie ; souvent c'est celui d'une fanmille (le lapins ou d]'un i tlairea u,
dont il a chassé les légitimes propriétaires (,i l'infectant de soli

urine et qu'il a élargi et disposé à soi, gré. Cf,
logis aplusieurs issues, qui, par divers souter-
rains, arrivenît à trois pièces distîinctes : o le
maire, sorte d'antichamubre, Où l';tuîillll se tiet
eii observation; '2o lit fosse out lfusée, qlui conitient
les provisions, gibier, voailles, ete. ;30 l'acel! oit

<li~O) ICco ron1de, à < une seule enitre et sanis

issue, qui est l'habitutioii propremetnt dite dle
la4 famiille.

Dès qu'un reniardl se sent poursuivij, (lit
'rscliudi, il se réfugie dans son terrier out celui
d'uni i camaiiirade, nli pas enî s'y di rigeanit Ci' dIroi te
lignte, tuais eni faisant <le granîds détours pourî
inuiîre e'n erreur- les chasseurs et les chiîens.
Quanîd il est serré dîv trop pi-ès par laniieutu', le
renard trouve bienî vite uni trou pouir se ci'.-
citer." Lorsque le temps est umauvais, (Iue les
chaleurs soîît excessives et aussi loi igteiis que
lat lucre élève ses petits, le renard se tienît dains
s;on ter-rier ;mais quand le temîps est proptice, il
rôde dtans les fourrés pi-ès dui logis. Il pa-
court,, en peu (le temps, touts les conîtours dle soli
terrier, à Uni e grande d istanlce ;il prend conlnafis-
sanlce les v illages, dles liamteau x, de.s miaisnis i so-
lées, et il évente les volailles ; il S'assure (les cours
oiî l'On viliteiîld (les chiens i t (lu illoive'i leitt, et

S .cel lis où le repos r-èg'ne -il recon naît, les haies et
- es lieuiix couvterts quii pou rraien it, eh& cas, (le

péifavuî i>er soli évisioîî. Il tcouto le chîant
de oset le cri (les volailles ;il les savoure (le

l.< oin. Lorsq u 'il sýest assu ré <lue lat trainqilli té
-. regi 'e dlanls lat feri ii, il tàcfih d'y poéiétrer, soit

a2îlité îîtîlelui e-n donnîanît 1-s îmoyens. 'Tain-
tôt il franîchit les clôtureis, talitôt il passe parL
dessous, iiultipliaîit les mieurtres sans5 perdre
iiii inistanit. Il se retir lenîsu ite leste iment, cil
eilportitiît, eii divers voyages, tout ce qu'il a tué,
qu'il cachîe sous lat mîousse, ou porte 1 soli terrier

.jsuàce (lue les ap)proches dlii jour l'avertissent
quî'il lie faut plus revenir. Il fait lat mlême ilia-
liteîîv re dan s les pipe s et dIains les 1 ouquoilraiî N

'n prend( les grives et les bécasses ail lacet. Il 1Doursilit les
S levratits danîs les chîamips, sais;it les lièvres au gteobiserve'
ua'lge d 'unî lapinî et l 'enilève io)rsq il 'il rentre d'assu ranîce.
i vorace que carnlassier-, il se nohurrit ile tout avec iîC .-gal
tt ; à défaut de levrauts; oiu levo lail les, il dé vore les serpoliti
zards, tes rats et lis crapauds. Il gue.tte- aussi les oitts oi.seaux
Il <les haies i miais ceuîx-ci, (lui le cutinnaissenutt foît b ien , jet.
à sa vue le cri ildan uci, et met tenlt ainîsi sur leuî'rs -arde.s
Les oiseaux (les envtironis. 

ý

lit, le fromîage, les 4vifs, l(s fruits et surtout les ligues et
isins sonît pourî lui îles iiiets délicieux. Très av ide <le mîiel,

n<îeles abeilles sntuvages, les guêýpes, lu-s fn-louas, les obulige
tidon ner le gîîêji-r-, don t il mlange ensiite le- miel et hit cire.

in novenmlbre, il it Sscîud i, à I ép Iî ied fraji, le retnardl
pe souvenit, dans les ruîisseux limpides, queulqjue t ruite' ou (les
isses, qu'il aillie beauîcoup et q1u'il attire, uit-oi, en plonîgeanît
euej danîs l'eau. Ses hiabitudles le mîettenît souvcent en conflhit
les pécheurs et les oiseleurs, car, lorsquýil arrive le premlier
d'uîî filet ou d'un pliège, coîîîîîe il a (les notionis assez larges
tpropriété, il fait soit profit (le tout ce qlui s'y trouve pris.
femîelle a quatre ou cinq r<-tar(leaix qui nîaissenît comme

-Lits Chliens, les yeuîx ferimués, et se déelopupent dlans les
es déelais ; lat renarde est très courageuse pour les dléfendîre
re î*t lat mère quêtent une proie abiondanite pour les nîourrir
d les petits Ont atteint cinq ou six umois, il pouirvoieint eux-
,s à leurs besoins. Le reniardu vit <le quatorze à qluinze aîî.
Dix est un glaLpissemienit qlui varie suivanît les dlivrs seniti-
s5 donit il <'st aille'cté ;tantôt C'est le cri <le la chasse ou dle la

oi (;l'autre- fois celui de lat tristesse ou lat plaîlîte dî-la st,-ouf-
e quand un îî oui (ule feu luti a cassé qlel (liii' miemblre. C'est
ut en présence <'un pièg'e, (lue le rciiarl fait preuv- (l'une
mre prudence et d'une grand(e piti-ce. S'il arrive, (lit Leroy,
outes les "ueules (lii terrier soienît parqu< ~i des piéges,
ua;l les évente, l-s reconnaît, et, p)lutôtt qlue (l'y dotilier, il
ose a la faimla 1tPlus cruelle. J'C1i :Li VU s,'obstin(er ains'i à
r jusqju'à quinze- jours (laits le terriert, et ne se détermnier
tir que quaii( l'excès de la fitiiii ne leur laissait plus <le choix
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que celui du genre dle mort. Cette frayeur, qui retient le renard,
n'est~ tlers nli machinale, ni inactive ; il n'est point de tentative
qu'il nie fasse pour s'arracher tru péril -) tant qu'il lui reste (les
oîîgles, il trav'aille à se faire une nouvelle issue, par laquelle il
échappe souvent aux cînuches dtu ciasseur. Si quelque lapin en-
ferme avec lui dans le terrier, vient à se prendre à l'un (les pièges,
Ott si quelque autre hasard le détenîd, l'anintal juge lue lat machine
a fait sont effi.t, et il y patsse hardiment et sûremlient.

Ont détruit partout les renards avec persistance ; le plus coin-
mnunéniejît ont se sert de piéges, tels que les traquenards, les fosses
recouvertes de branchager(s, (dans Illq<elles une pr-oie sert à attirer
l'animal ; les appâts emupoisonnîés sont aussi emîployés ; lat chiasse
a l'allût exige unec omîplète immmobilité et le silence le plus
absolu ; très souvent ont l'enferme dlaits soit terrier ; mais la
chasse a course est sans contredit lat plus intéressante. Au jour
fixé, quand on) est certain (Ille le renard est parti pour la imuarau-
(le, ont bouche soigneusement tous ses terriers. Puis, les chiens,
lis enmi quête, ont bientôt déecouve'rt lat retraite <lu carnassier ;il
est lancé. Tout d'abor(d celui-ci se précipite vers sou terrier ;le
trou vant bouché, il rep~rend sa course, et .prls dle înmbreux dé-
tours, revient (le nouveau à sont gite.. Comiprenanît qu'il lui est
impossible <le s'y réfu gicu-, il seli~Ženfin, à travers bois et
cllinps, dléliant les chiens de viîtesse ; les haies, les buissons, les
fourrés épais, livrent passage à soni corps souple, tandis <lue les
clijeu5ne ie peuvent y pîénétrer qu'avec pinme - les fossés qu'il frant-
clit, les r(ichoi s derrière lesquels il peu t bru squemuent changer de
directuin, tout, par lui, est mnis ein <eivre pour miettre les chien,,
eli dé,fauit et, faci liter sa fuite. Vainms ellorts, stratagèmes iinutiles,
lat IiieUte redouble d'ardeur et ie s'arrête qu'après avoir vaincu Ile
reniard qlui liiiit par tom ber' (le fatigueix

Cette chasse à courre est sur-tout pratiquée enî Aungleterre oùt
elle devienit umn évèeent dont, toum. les détails solît ir'ite
Par les feu il les pu bliqueis.

Pris jeunie, le meî iarîl- s'élève faci lemnt et senmble mîêmie s'atta-
cher à soit mître, qu'il reconîiit (le loin et devanit lcequel il gali.
bade commîîe tilt chiien.

Voici une historiette raconitée par J. Franklin, dans sa '' ViI"
dles aimaux " Un li médeoin aniglais établi dans un <les comntés
<lu Nord, îe (leteur .. ,avait un renard (lui avait comîplète-
mîent retioîcé à lat vie (les forêts. L'animi était parfaitement
apprivoisé, connîaissait lat voix de son inaitre et lui obéissait
Voîitiîe (Ili chien. Lat puissaunce (le l'ltouîîîîe sur les, autres êtres
organtiséýs est si grande, qu'el le mîet lat paix entre des ennmims nia-
turls. Le docteur avait habitué sont reniard à1 diîîer toujours en
société dl'umn cli ici et 'utne poul. Les trois an imiiaux mibn'eaîeîî t
danis lat îiêîuie assiette et jaîliais la mioinîdre contestation nie s'éleva
enitic eu x. Le ren ard jouiissait dluite parfaite l iberté (lits la niiai-
soli, il ein prolita it pourm seéchappe ( cile temps cii temp ;î Psmais. il
re venait toe uîjou rs tiu domiicilîe après une absence lus Ott Molli
long-ue. Le seul mîalhîeur était quie, (laits ces excursiouîs, le renîard,

eidhit à ses goûts 1 riiiitifî, faisait une guerre souvenit lésas-
aîusaix basscortiti voisiiiagie. Le <docteur payait les <légats

comm iiis par soiti penisi onnire. Mais tilt joui, le renard s'iîîtrod ni-
sut, citez îuiînti iîi bourru, qjui, ignîoranit ou feignant d'igno-
rer lat ,lîtté (le l'anîimîal. attestée vependant par soit collier <le
ciiv i-e, le tuia d'il' k o <ip let feu.''

La peau <lu rentard tué eii hiver, fait de bonnes fourrures.
L'îsatis oi reniard bleu, qlui se trouve (laits l'Amérique septeil-

trmbaule g"ris rouxý oit "ris noirâtre en été, prend< eni novemîbre
une fourrure blanîche, toîîffuu, mîoellcuse, qui a une grande valeur
dlaits le coîiinice ;cette espèce se rencontre aussi dans les cou-
trés froides (lui avoisinent les mier8 glaciales <le l'ancienî Conti-
lienit, Pinipalîeent cil Norvège et enî Sibérie.

LE CHACAL.

Le chacal, plus petit que lu- loup, plus grand que le reniard,
re'ssembhle au premicir par les couleurs et ai second îpar lat queue,
quoique plus cour'te. Il est très- répandu dans l'A sie-1 Mineure et
eni Afrique, dlepuis lat côte <le Barbarie jusqu'au Sénégal. Il vit
en troupes, se ceuse' les terriers et cause les légats considéra-
blîs (faits les conîtrées où il s'est imultiplié, soit cii déterrant les
morts, soit ein pénétrant danis les étables oùt il divore jias<itiaux
cuirs <les hari'ais, lorsq1u'il ie trouve pas d'autre niourriture. Il
fait enitendîre, penidant la nuit, unie sorte <le huîrlemîent lugubîre
et plaintif (lîi frappe d'épouvanîte les voyageurs. Enl g,éné,ral, il
n'attaque pas l'hoîmme. Il se nîourrit le plus souvent d'aimiiaux
morts, abandoninés piar les lions et lai les autres grandes espèces;
aussi exhale-t-il une odeur forte et désa"qrëable.

Quelques naturalistes ont prétendu que les chacals pouvaient
être considlérés commue la souche <le nos chiens domestiques. En
réalité, il y a entre le caractère <lu chacal et celui <lu chien, beau-
coup (le ressemiblance. Quoi qu'il en soit,le chacal passe pout, le plus
hiardhi et le pîlus imuportun <le la famille des chiens. Il recherche
le voisinage <les habitations, s'introduit danis les villages et jusque
dans l'intérieur <les niaisons pour y piller tout ce (lui s'y trouve.
L'histoire suivante, dont q uelques-uns pourront nmettr'e en !ou te
l'authenticité, surpasse tout ce qu'on petit imuaginer. Nous la
donnons telle qu'elle a été écrite par Boiiibonniel, le fanîcux tueur
<le panthères.

IFatigué <le courir sans jamais rienu renconitrer, dit Boiion.
jîcl, je nite disposais à plier bagage, lorsqu'aun Arabe mie dit :"'Tu
devrais bienî venir tuer <les sangliers qui (dévastent mon jar<lin
ils m'omit muangé mnii lla .1.s ; aujourd'hui, c'est le tour- (ic mes
pommies <le terre et <le unes pastèques qui commiiencent à iîiirir."
Je conîsenîtis à im'emîbusquer dans sont jardlin et à faire le guet
jusqu'au soir.

IQuelques miinutes avant le coucher' (lu soleil, il y avait envi-
iou. tu-is qua<rts d'hîeure que j'attenldais, je vis arriver ain gros8
chacal, (lui se dirigea vers une pastèque. il en fit le tour-, cm. la
flairal (le touts côté s très aittenitivt!ineiît, alla purès d'unie second<e
qu'il lIai ra (le mêlme, puis d'une troisième qjui par-ut eunfin lui con-
venimr ;ear, après s'être assis et avoir regardlé tout autour <le lui,
il se muit à eii ronger lat queue, qlui fut promiptemienît dlétachiée <lu
piiedI. Mou lrusé coimphère alors, la poussanit duitinez, lat fit iouler
dlevantttlui, touit enîsamèaî de temips à autre lieur s'assur'er si
personneiie venîait.

Il 'ai oullié <le dIire quoi Cf! ja rdi îî était situé danis til con tic-
bas, et (lue de toutes parts il était clou par <les talus eni Petite
<loti ce. La <Ii lica Ité pour im ion ieacLal, <ttit <'li sortirî avec sou1
fardeaua. Il avlai t dv.jiî paircou ru cinq~ Out iix imîèt res, uin faisant
iouler la1 pastèque' devanit lîi, lorsque lat peii de<lveniant plus
rapidec, eIlle lui éclIiaplia et v int rebon d ir aut mailieui <lu jard inî. Il
y fut ausî'itôt q1u'elle', et sans5 se <lév'our.e'er, il recommiuenç~a lat
imêmen iiiaii<ti v î ; seul< iemnt, arri vé aui pied <le lait ii te il

prit danLls ses delii la queue dec lat Pastèq1ue et avaiyu péniible-
tuent à reculons, ein traiiiant ce lourd fardeaui qui levait bienî
piesei' sept à liait livres.

IIl avait déjà fait plus <Ilu doule (le chîemin qlue la premiière
fois ; l'heureux vole'ur allait <isparaitre dans les br'oussailles,
lorsque je vis reveliîr au granid galop lat pastèque ;il la sulivait
<le près. L'ayanit touîrnée et retournée (.Ii tous senis, s'étanît assuIré5
(lue lat queue s'était rompilue et qu'il ia restait pas lat mioindre
brinille par où il pût l recssaîisir', imon chiacul, désapp'oinîté, se
nmit sur' soit derrière louir s< reposer aun lieu <le ses fittigues. Je
riais (laits ia b(l le soli emibarrais, et, culrieýux <le voir cou]-
mienit il se ti rerai t plal <,j'jriai sain it IlubI ert il'él oigneiri les

samngliers qui auraîiint pîî veii n ous duýraikger. .Je supposais ilin
gafillard à bout dle ýscieIice, iliais il ai ait dims soit sitc à mialices
plus d'Une ressource ico.

ipoussa aun crî <lui tenait, de l'aboiemienît <lu chien ; un
autre cr'i lui répond<it à 30l0 ilètr-es eiiiruii <le distanice, et quel.
ques secoîî<lcs après, uin chacal arriva à soit secours. Mes deux
comtpères se iire'it, ensemible à flairer lat pastèhque commiie pour'
prenîdre leurs dispositionîs, liais lat cissalît devanit leurs miuseaux
placés (le fronît, ils gravireniit Ieticî it Ile t alus. Depuais aun îîo-
iment, ils tvaienit disparit je les croyais samiés et déjà les félici-
tais initérieurei memit d'unm succès si bienii mérité, lorsuie le iielonl
de imalhieur revinît de l'lus bielle iouler et bondir au fomnd (lu
ravin.

Aýrrivant tout austtque luii, les deux chacals se regardent,
semblenit se consulter, puis le poussent juisqui'au piedl <hi talus.
L'aun alors prenîd le fiait enitre ses pattes, et, se couchiant sur le
(los, le porte sur- sont venître ; l'autre après avoir inispecté miîîu-

tiismmeî létat dlu chgeiiiit, sîîpproche (le sou it aa<
entrelace ses iiiiielloires avec les sieiies, tiirc, tire..., et voilà le
tiaiieau quii imai'elie. L'un tiraiit ainisi et imonîtamnt à recalons,
l'autre, n'ayamnt qu'un souci, mne pas laisser échiapper soit précmeux
far-deau, tous deux paurvinlrent saitis clicoiib-c, mmais lion sanis
peine, :ilit ut <lu taitts et disparuiremit."

Lu ~id~<?u Fl-r'cmie, aiel pai' uni ai l li qii a la r-éputation
<'être avai'e),à sa voisine qu'il iecoiiîeit Pas.-Ce v-ieux (&riPpesou
fait bien lî's choses. Ce <lmer doit luii coûter * 10 pîièce.

Sa rol*xsîu.-1l coûte exactement î-.5 par tête.
Le e<i<i.Coiueîtpouvez-vous connuatre le prix exact1
sa i, ii.J sois muaduemiselle urippesou.



LE SAMEDI

LES MYSTÈRES DU SOMMEIL.

Mmn.-Comment, mon vilain Jack, tu n'es pas encore
couché!

Jack.-Je ne comprends pas cela, maman; je crois qlue je
marche en rêvant.

LA JAGOUINE

La Jagouine marchait d'un par alerte, portant ses soixante-
douze ans aussi gaillardement que son coq de toile blanche, qui
battait le l'aile au vent de nier.

" Bonne femme Lefort, la bien nommée, vous prenez les années
comme vous prenez le lançon ; plus il y en a, plus vous êtes con-
tente !

-J'ai pris des années, j'ai pris du lançon, j'ai pris du chagrin.
Il n'y a que le poisson qui se laisse au marché. Le reste, faut le
porter ; c'est le poids du cœur.

" Dieu m'a dtonné la force, qu'il soit béni ! Il ne me l'a pas
donnée pour n'en rien faire. Je porte huit cercueils: c'est une
charge lourde !

" Et plus d'une fois, seule au bord de la mer, je me suis assise
sur le sable pour essuyer la sueur du cœur qui nie sortait par les
yeux.

" J'ai eu douze enfants. Je les ai élevés avec la paye de leur
père et avec nia navette, qui courait la nuit. [luit sont morts
cinq garçons, trois filles.

" Mon garçon, Jean-Marie, était au séminaire. Il s'est vendu
soldat pour mettre du pain dans la maison. Il est mort.

" François et Corentin ne sont pas revenus de Terre-Neuve;
leur frère Guillaume n'est pas revenu d'Alger; Madeleine est
morte veuve.

" La plus belle de toutes et la plus belle du village et du can-
ton était Marie. Les plus riches partis la demandaient: elle
disait: " J'ai donné mon cœur."

" Je me suis promise, je me suis fiancée.-A qui donc, ô Marie
" -Laissez grandir mes frères laissez grandir ma petite sour
"Yvonne.

" Quand Yvonne sera grande, quand je ne serai plus néces-
saire à la maison, alors celui qlue j'aime viendra me prendre.
D'où viendra-t-il, ô Marie i-1l viendra du ciel.
il -O Marie ! veux-tu donc mourir ?-Je ne demande pas l
mort, mais je ne veux vivre que pour Jésus.Christ. A lui je

" me suis promise et fiancée."
I Voilà que notre Yvonne est grande et forte, et presque aussi

belle et douce que Marie. Marie me dit: " Mère, le moment
" approche. Priez, car il sera dur.

" -Mon sacrifice est fait, lui dis-je.-Non dit-elle, vous ne
" comprenez pas. Celui que j'aime tant ne m'îa pas moins aimée;
" il m'appelle, il m'appelle! "

" Je n'en demandai pas davantage ; j'avais peur et je me mis
à pleurer. Un mois après, dans sa fleur, le sourire sur les lèvres,
notre fille mourut.

" Seigneur Dieu, pardonnez si je murmure ! Yvonne commença
de pâlir et fut prise de langueur. " O Marie ! disait elle, ô
Marie!..."

" Le médecin nie dit: " Ne faites plus de dépenses. Elle a le
cœur enveloppé d'un chagrin, et il n'y a que la mort qlui le

" débarrassera."
" Au bout d'un an, Yvonne, devenue semblable à Marie,

Yvonne s'en alla comme elle. Elle nie disait: " Le ci3l est plus
"beau que la terre."

Et moi, depuis ce temps, j'ai les yeux rouges de pleurer ; et
il n'y a pas tant d'amertune dans la mer qu'il y en a parfois dans
mon ceur.

" Il nous restait notre Benjamin, le dernier-né ; un fort et
brave enfant de seize ans, celui qui ressemblait le plus à Thomas,
à notre mari et à ia petite Yvonie.

" Je l'ai vu mourir en mer dans une tempête, au retour <le la
pêche. J'étais sur le rivage. De mes yeux, j'ai vu sombrer son
bateau.

" Tout périt, corps et biens. La mer ne nous rendit ni un agrès,
ni une planche, ni un cadavre. La mer nous nourrit, c'est vrai,
mais nous payons 'otre nourriture !

" Et moi, dis-je à la mer, je te forcerai de me rendre le corps
de mon enfant ! Je le voulais, car je nie l'avais pas embrassé
avant <le partir. Je le demandai au bon Dieu.

" Mes voisines, qui mue voyaient excédée de malheur, firent une
neuvaine avec moi. " Seigneur, par les larmes <le la Vierge,

ordonnez à vos flots d'avoir pitié d'une mère ! "
" Il fallut bien obéir, et les flots nie rapportèrent intact le ca-

davre <le Benjamin : seul de tout l'équipage, à l'endroit où ils
l'avaient englouti.

" Je l'ai enseveli de mes mains, renerciant le Dieu du Calvaire
et de la croix. Si les larmes étaient un baumme, jamais ce corps ne
serait entamé dans la tombe.

"Il est dans notre cimetière, à côté le ses sours. Son père et
moi, nous v serons près d'elles et <le lui. Thomas Yvonne, Benja-
min, Marie, Marie ! ô mon Dieu

" Oui, oui ; je suis forte et j'ai du ressort. Il en faut pour por-
ter ces souvenirs. Je vis conume une autre, sans mue forcer. Dieu
m'a traitée avec mmiséricorde.

" Cette année, Le fort et moi, nous ferons notre noce d'or.
Nous nous sommes mariés de bon amour, il y a cinquante ans
nous avons vécu cinquante ans de bonne amitié.

" Notre vieillesse est verte et vaillante, elle travaille zncore.
Les enfants lui nous restent sont lonnètes. Nous ne sommes
pas dans le besoin ; nous avons quatre cents francs de rente.

" Avec tout cela, je ne puis voir la mer un peu remuée sans
penser à Benjamin, et quand j'entends appeler une enfant
Yvonne tout mon sang frémit.

" Et si on l'appelle Marie, je hâte le pas ; et j'ai mies huit cer-
cueils sur les épaules ; et dès que je suis seule, je ni'assieds et je
pleure.

" Adieu, adieu ! Si vous avez des enfants, que Dieu vous les
garde ! Quant à moi, je n'ai pas la sagesse île mon âge. Pour un
jour le grosse ner, j'ai trop causé."

Lcouis VEUMLoT

D.ANS LA MAUVAISE POCHIE

.Johiny, qui est naturellement parieur, a gagé qu'il s'introdui-
rait une bille de billard dans la bouche. Vous le voyez dans tout
l'épaouissemnent de sa gloire. fl n'y a plus qu'à savoir combien
il faudra lui enlever <le dents pour l'en faire sortir.
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L'ART l)''lRE BELLE

LE5 l'ETI'l'S AFFE<'TIONS DE LA PEAI'

licné" p<'<"se qialon utsn '1'' l<'n, n

Malheureusement le v'isa"e, tant pal' l''xtrê'tin finesse <le la1
peau< quîti le recoutri ', <Ilie par- Fxi"' osi timii con titnu<elle à l'ait' par
t oute s le<s teti pératu <'<s, est l' 'ed roi t <le nîotre' coirps où se inlani-
festetît le pinîs facilemeiint le's peîtite's allèct icîs de la peau.

Aut nîombrle dles p<1lis déesagr'éaleb s se' triouv"e lan pontutée.
Il y aL bien <les dliffér'en t s gentres <1I cité :la couiper'ose, tous les

bouIt ollq, les d artrîes sè'ches, la Kecri'é lti cotn ttine d'une timatière
Jaunâitre et htuileuîse, les bouîtonîîs entre'< cuit-ecf hlair' t1îi ressemn-
Ile-'tmt à dle pé'ti ts graiuns de' plotîtl fot paît ie' des liflk-retîtes for-
mtes <le l'acné.

C'est sou vent une t talad<l î ter'ibl l p idéigutre compî ~lètemniet
ceux lui enl sonit atteinîts. De1 l'avis de< tous les mtédlecinis, l'acné
a raremn'it soit siège dlans be sanig ;l<'s gland<es sébacéies seules
sonît atteintes le plus sonuvent, Il est dontc tr;-s diflicile <le soi-
gîter cette mnaladlie avec ellicacité -aussi <'st-il absoînmit néces-
saire, lorsqu'on en <'st sér'ieusemient atteinit, <le s'adre',sser' à un
I on imiédecinî, voirle même ài uit) spécial iste'.

Ainsi que je l'ai (lé jà lit, nota neé faisonis pas (le mtédecinie laits
ce journal, nous nîous occuponts du-s peti tes althetints (lesquelles les
<locteurs se borntent à sourit-e.

En eflet, îîuel i femmeti oset di mîtttlet' i' consulItationi à soli
miédlecin pour quelquîes poinîts nîoirs qut'e'lle amîî'a <l'i-i.sur'
les ailes (lu nez oit quelques léesboutonis qui aur'ontt<'n l'au-
dace <le s'installer sur sont fronit. Ce serait presque titi mtanique
<le respect envers lhonmmte <le scienîce (tue. <le le dléraniger' pour si
lpeu

Revellotîs à l'acnsé ponîctuîée, tannîes, poitnts ntoir's ou ver's (le
peau, commise il vous plain't de< 'appele-.

Cette variété <le la mualadlie, très dlésagr'éabîle pour' uttejî<
femmîîe, <'est autre', qule l'accumtîulation <le la fiquu di<ii éa'e<an s
1l-s gland<es. .Au lieu <le s'épancher ait <1<-lt, el 'le i-este à I 'oîi iee.
<le ces glanîdes ; cet or-ifice s'élargit et laisse voit- lecittt'he
nie-nt <le I 'ag 1gloniératiott dle la liqu<eu 's'r c qui î''sîîIdelssez
à la tète <'un petit ver. D)epuîis tîtti'l1quî's -,îtité,s, 1<es pai'fuilieut's
se sont beaucoupi occupés de c'et iliccttvéitient, tmais, il faut
l'avouer_ .sans le mîoinîdre, sucî't-s.

Pou r les afflections t<gère~s, <lain et<ils la iii é<lcii te < a i
pas à in tertvenir , leu'li <les les plus simnipIles sontt l's iiilfeu m-s.
UJn les mtoyemns les pl us cmlica'es f-sc d e p1'Iresserî chla que poinlt noirt
enître dfeux onigles et de' catiset' 'ositît,- av'c I. Veau-de''-vii .'
Vingt dlegrés. Il est utile commite tr'aitemtenît de< se' servir <el lotionis

d'eau alcoolisée ou ammoniacale à une dose assez
forte, par exeflhple dlune bonne cuillerée à potage
par une boute'ille d'eau, pont- resserrer les follicules
et ai(Lr à l'expulsion <le la matière accumulée. On
peut remnplacer' ces lotions par de l'aluit eîî poudre,

tJours après avoir vigoureusemnt pressé. 1l est
rare (lue cela nie réussisse pas. Dans le etîs où les
points noir.4 résisteraient à cc traitement répété
presque tonts les jours pendant un certain temps,
c'est (Ile la maladie serait assez inîvéftérée, pour
recourir soit à un traitetîtent intérieur, soit à des
solutions ou pommades lu souffre, au <leuto-chlorure,
(lde mecicure, au protoiodure de niercure ou à l'acide
chlorydri1 ue, qui a la propriété <le produire une
maladie sur une autre maladie.

Bieni entendu, ces umédicaments nie s'obtiennent pas
l' sans ordonnances. Quand ont arriv'e au point d'être

* forcé dle les employer, c'est que la maladie est assez
sé'rieuse pour que Ir. présence du docteur devienne
indispensable.

Afin de détruire ces petites tannes si pré,judicia-
bIcs à la beauté du miez, certaines personnes se scr-

-'j vent (le collodion. Elles s'en enduisent le nez avant
<- de se coucher et elles enlèvent le matin cette sorte

e <'épiderme, qui attire avec lui les points noirs ou
tannes qui se trouvent dans la peau. Ce système est
encore plus douloureuxz que celui qlui consiste à pres-
ser avec l'ongle ; le collodion est extrêmement <11111-

comm ne cela. cile a enlever, nous ne le recommanderons pas >
mais, si quelq~ues-uns de nios lecteurs dé.3irent en
faire l'essai, ils feront bien de cautéri3er ensuite

avec <le l'eau-de-vie ou (le l'eau fortement alcoolisée.
Les peaux rudes et dures sont très facilenment envahies par

l'acné pionctulée.
il faut joindre aux moyens bieun simples iiiiqLé.s plus haut un

régime très doux, éviter les excès <le table, nt, pas manger de
mets épicés. Le manque (le soins, (le propreté, développe l'acné.

Les très jeunes filles, ainsi que les femmes d'un certain âge,
sont particulièrement sujettes à l'acné ponctuée, ainsi qu'à la
couperose, autre variété d'acné.

La couperose est formée de petites pustules rouges, disséminées
ou réunies par plaques. Quand on néglige (le soigner cette ruala-
<lie dlès son dlébut, elle peut Ici enir invétérée. A la longue, la
peau dlevient violacée, rugueuse et s'enflamme à chaque instant
sous l'influecer <le tout sentiment vif.

Cette mîaladlie provient d'une trop grande quantité dIe sang
dlans les vaisseaux <lu visaî-e. 1.l convient donc, comme traite-
tuent, d'éviter avant tout ce qui lpeut faire monter le sang à la
figure, comme le froid aux piedls, les mauvaises digestions. Il
sera utile <le suivre unt régime végétal doux, <le peu manger, de
nie pas sêJourner (lants une pièce trop chaude et sanis air, de nie
boire que <lut vin avec beaucoup d'eau, pas de liqueurs ni de
viand(es noires. Les gemî'î inéni)iques nie sont jamais atteints <le la
couperose.

Le mot acné sigynifie sans démiangeaison, c'est à cause dle cette
absence <le dém-nangeaison que la couperose fait partie (le ce genre
<le mnaladlie <le peau qui comprend avant tout les maladiîes dles
glIandes sébiacées.

DLa couperose est donc une nmaladlie sèche qui n'impose pas
Iloligntion de se gratter constamment, comme l'eczéma. Cepen-
dant il faut y apporter une grandle attention, car, à la longue,
l'épiderme finît par se détacher et il pourrait arriver qu'il se
formât des pustules purulentes. C'est lueur év iter d'en venir à e
point qu'il est très inuport-ant <le se soigner' sitôt que les premières
taches rouges paraissent.

Au régine indiqué, il faut joindre (les lotions très souvent
répé'tées <'eau <le cerfeuil, <le laitue, <le son, adlditionnées d'un
peu (le v'inaigre. Le petit lait est aussi très salutaire. Il est boit
<le prendr'e quelqups laxatifs, la liberté <les entrailles facilitant la
gue1rîson <le k maladlie.

1lteaucoup <le docteurs préconisent les pommades à l'alun et au
tannin. Elles sont, dit-on, excellentes ; les pharmaciens les exé-
cutent sants or<lonnance <le médecins.

Les lotions à l'eau chmaudec sont également recommandlées < lu
icate, l,'s personnes qui ont le snng à la tète nie doivent jamais
s' servir <l'eau froide pour les soins (le propreté (lu v'isage.

Iln excellent remède consiste à chauffer au biain-marie une
ho,ît,'jll' <'eau <be Barêges. On eii arrose les partie mialades à
laitle <'un pulvérisateur'.
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Il est rare qu'une couperose résiste à ces différents remèdes
qu'on peut en.iployer.

Certaines peaux très fines et sèches sont facilement affectées
de dartres. Les enfants y sont surtout sujets quand le froid est
vif. Cette dernière affection cède toujours avec quelques lotions
d'eau salée ou saturée d'alun.

Quand, chez les grandes personnes ces dartres prennent du
développement, avec ou sans sécrétion d'humeur, cela devient
une maladie très irritante qui s'appelle eczéma. Ce sont des
démnangeaisons atroces, insupportables ; il faut un traitement
très doux, très long et extrmniement sévère pour en guérir.

Parmi les maladies particulières aux peaux grasses, l'acné
fluente est une des plus communes ; elle vient uniquement de la
trop grande quantité (le liqueur sébacée qui s'étend sur la peau
comme <le l'huile, cela n'offre aucune espèce de gravité, mais nuit
beaucoup à la beauté. Des lotions plusieurs fois répétées dans la
journée avec (le l'eau coupée d'eau-de-vie ou de l'eau additionnée
d'annoniaque seront excellentes pour cela. Si cette maladie
s'étend sur le corps, il faudra user de bains ammoniacaux ou
salés. L'alun, le tannin, le soufre, le borate de soude sont par-
faits pour le traitement de cette incommodité.

Les boutons simples ou feux au visage, au cou, dans le dos,
sur la poitrine sont une affection commune à beaucoup de jeunes
gens et de jeunes personnes. Ils disparaissent très vite au bout
de deux ou trois semaines d'un traitement qui consiste en lotions
d'eau de la Bourboule chauffée au bain-marie. On renouvelle ces
lotions, le matin, le soir et dans la journée.

Il n'est pas aussi facile de se- débarrasser (les taches de rous-
seur ou lentigo qui font le désespoir (les personnes qui habitent
la campagne. Avant de les guérir, le mieux serait de chercher à
les éviter. Les teints blancs et diaphanes des natures lymphmati-
ques y sont fort exposés.

Ces taches sont causées par le soleil, le hâle, l'air vif de la
mer ou (le la campagne. Ne pas s'exposer au soleil sans chapeau,
sans ombrelles et sans gants est d'abord le meilleur moyen (le les
éviter.

La médecine possède plusieurs moyens pour les atténuer, muais
aucun n'est complètement curatif. Ce sont à peine des palliatifs.
Quelques docteurs préconisent le borate (le soude dans de l'eau
distillée, d'autres préfèrent l'acide nitrique. Ce médicament
s'emploie surtout pour les éphélides qu'on appelle aussi taches
hépatiques. Le masque est aussi de la famille (les éphélides. Les
bains sulfureux réussissent assez généralement.

Les taches jaunes qu'on appelle éphélides sont souvent pro-
duites par des écarts <le réginie ou d'autres causes spéciales à la
femme. On les attribue à tort à des maladies <le foie ; les taches
proviennent d'une inégale répartition du pigment ou matière
colorante et il n'y a pas grand choses à faire.

Voici cependant quelques recettes contre le lentigo (taches de
rousseur) et contre les éphélides.

Cowdre le lentigo
V asseline ......................
lodoclilorure de mercure ..........

Appliquer le soir en se couchant.
Lotion

B orax ...... ............. ......
Eau (le roses....................
Eau (le fleurs d'oranges...........

Parmi les petites maladies de la peau, il no faut pas oublier
de mentionner les taches de naissance qu'on eppelle envies.

Les docteurs ne sont pas d'accord sur ce point ; les uns admet-
tent l'influence de l'envie, tandis que d'autres y voient une pré-
disposition de la mère à des affections cutanées qui produisent
sur la peau de l'enfant <les alterations qui prennent elles-mêmes
le nom d'envie, telles que : taches de vin, groseilles, framloises,
fraises, cerises, et il faut le dire, au risque de désoler quelques-
unes le nos lectrices, tous les grains de beauté. Hélas oui! les
grains le beauté ne sont pas (les ornements, il faut bien se le

persuader, ce sont des difformnités et ces signes n'ont jamais
embelli persoinie. Le plus triste c'est qu'il est bien diflicile dû
les faire disparaitre.

J'ai cependant connu une jeune femme qui a eu le cou-
rage de se laisser poser un vésicatoire à la joue, sur une tache de
vin, et de le laisser rendre un certain temps jusqu'à ce que le
derme soit attaqué. La tache (le vin avait presque disparu à la
suite de ce vésicatoire, niais les cicatrices étaient plus laides que
la tache elle-même.

Il y a d'autres moyens à employer comme on le verra dans
d'autres chapitres.

Les grains de beauté nous amènent tout naturellement à nous
occuper des petites verrues et des poireaux qui, sans prendre
place dans la nomenclature des maladies de la peau, n'en appar-
tiennent pas moins à ces difformités dont nous parlions tout à
l'heure.

C'est un grand tort, de la part d'une femme, jeune ou vieille,
<le conserver swr son visage, sur ses mains ou sur ses épaules une
de ce3 excroissances. La plupart <les médecins les enlèvent très
adroitement, ils les soignent, les cautérisent et il ne reste le plus
souvent qu'une cicatrice à peine visible à l'eil nu. Quant aux
poireaux, ils tombent quelques fois d'eux-mêmes, sans qu'on s'en
occupe en aucune façon.

Quelques plantes ont la réputation (le faire disparaitre les
poireaux ; nous ne savons au juste la vérité sur leur réelle effica-
cité, mais le seul et véritable remède contre les poireaux est de
les brûler avec le nitrate d'argent.

Il ne faut ne faut pas négliger <le soigner et de faire dispa-
raitre autant que possible toutes les petites affections <lu tissu
dernale ; on a vu <les maladies très graves arrêtées dès leur début
par un traitement très anodin, miais appliqué à temps.

LES ABSURDITÉS DU PROGRES

(Au carré Viger).

20 grammes
20 -

8 gmammnes
300 -

300 -

Teinture (le benjoin ..... ........ 6 grammes.
Eau de roses.................... 50 -

lmmade contre les éphéiids
souffre sublime................ 0 50 -
Cérat le Galien................ 3 -

Antre' iunde
Axonge ....................... 60 grammes.
Acide nitrique................ .. -

On peut choisir entre ces différenits remîède(s, les derniers sont
les plus forts et il ne faudrait jamais les employer qu'avec pru-
dence.

Pour les taches qui se trouvent sur les mains, l'usage souvent
répété de la teinture d'iode est le meilleur remm,ède. Des lotions
ainsi composées :

Eau........................ .000grammes
Hydro-sulfate (le potasse........... -.

sont également excellentes.

Le vaa/lonl.-Je voudrais bien le tenir cin q minutes entre
rimes mains le pr<sident de la lumière électrique. >n dormait si
bien autrefois à Montréal. Il ne nous restait que la noirceur
ils nous l'ôtent, les misérables.
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ORIGINE DE CERTAINES LOCUTIONS

TU NOUS LA FAIS A L OSEILLE

Plus flous allons, plu-, Paris, la Ville-Lumnière, parle argot.
C'est au point que si un Français ('il y a cent ails pouvait soutle-
ver le couvercle (le sont tombeau et parcourir les b)oulevards, il
n'entendrait plus tin mot à lat grammaire dl'aujourd'hui.

LJ'argot (les voleurs, l'anglais inatné, lat langue (les filles et des
Gavroches, voilà (le quoi se compose le dialecte en vigueur ca
1889, et ça ne fait qu'eîîîpirer d'hieure eii heure.

Que sera c-e dlants un siècle ? Que pîarlera-t-on alors à Paris
L'argot (les chiens ou du clic% al pettêtre!

En attendant, laissez-moi vous raconter commuent s'est formée,
il y a trente anîs, uneo (les locutions (font on se sert le pluîs dans
tous les miondles.

Il s'agit d'une création de Lassouche, d'abordl.
Latssouciie, un dles comiques les plus aiîîîés dui Palais-Royal et

des Variétés, n'était encore, il y a trente ants, qu'un ai tiste fort
igorle lat Gaité, théâtre situé boulevard dei temple.

N'étant donc pas encore uin comdie àgros appointements, il
déjeunîait et dînait souvent à une table d'hôte de ce quartier,
aujourd'hui dé.iiboli pour faire place an boulevard (lu Prince-Eugrè.
lie. Lai propriétaire (le ce bouis-bouils gastronomnique était unie
brave femmne, très bonne per-son ne, quoique fort acariâtre. Elle
faisalit volontiers crédit à sa clientèle, presque uiquemeînt coin-
posée (le cabotins et dle bohèmîes, mais elle se nmêlait parfoii (le
faire (les réprim andes à i-e monmde d'irréguliers.

-Je nle veux plus faire le symîbole (ceedit) à Personne, (lisait-
elle alors ecii groin ioulant.

Un jour qlue la inote (Iu Lassouclie s'élevait un peuî au-dessus
dtu iî iveau ordinaire, l'acteur eut l'imiprudence (le venir leiýeunier
une hieure cil retard.

\%inde, poisson, légumes, tout était consoinmé, et les hiabitués
cil étaient àl Creiîdîe leur café.

-il n'y a plus rieni, mon fils, s'écria brutaleimient l'hôtesse. Tu
ptux aller déjeunier là où tu vas d'ordinaire porter tont arg'ent,
quandLi< tu ein as.

-Ptisuql,e je'icil ai pas aujourd'bui, répliqua l'artiste, non
sanis logique, faites-moi à déjeunter, la mère. N'importe quoi. fin
omelette

-1-Iie oielettî' !-unme omeilette !i-iposta. lat lionne femmle, une
omelette (le trois geufs; ! Eh l'icin, soit

-- Avec beaucoup d'herbies, s'il vous pîlait, insinua Lassouclie.
-21L'u lat iangeras commne elle sera, îiiis g1ars.
DèF, iî<e l'oiîîelette fut conifectionniée et servie, L'assuuclîî fit

observer qu'elle n'était pas assey' verte.
-Fl~lait-il pas te lat faire à l'oseille? r epartit lat vieille hôtesse

Itirivuse.
Depuis lors, à cette même table diôte, toutes Ilis fois que lat

bonine femmeîî se ijiettait il colère, on1 liii disait plaisaumntii1t
nous la/ies à lsdr

Le mlot, pourtanît pas fort originial, descendit le lon1- deis boule-
vards.jusqu'au perron (le Tortoîii. D e là il pénétra Jusque dlans
les sa lonis. Il ne lui mianîque plîus que. d'être intarod uit daits Il-
Liictioniîaire <le l'Académiîie pour devenir tin des plus lbeaux fleu-
lOnis (le la lne française.

LE iqUAiT ItiVLiEDE R<ABELAIS

Après être resté à peinie six mois à Roie, Rab>elais fut rappielé
en Fi-ance. En arrivanit à Lyon, il fut forcé (le s'arrêter dans une
hôtellerie faute d'argenît pour conitnuer sa route, et, commiie il nie
voulait pas se faire coîînaitre, il imnaginîa le stratagèmie suivanit
pour sortir d'emibarras

Il se dléguisa <le mnanière à n'être reconinu <le personnie, et il lit
avertir 1£s princip~aux muédlecinis de lat ville quunî docteur de dis-
tiîi,-tion, au retour del, lonigs voyages, souhaitait deî leur faire
part <le ses observationus :lat cur'iosité lui amîenia in nombîlreux
auditoire, (levant leuquel il s(ý prése'nta vêtu sin'gulièremienit et
parla longtemps, eii conitrefaisanit sa voix, sur lis queistioi les,
plus ardiues (le la iméd<ecinie.

Ont l'écoutait avec stup,éfactioni îîul;iiîil tout a coulp il se recueil.
le, prend un air mystérieux, forum,- lui-iiiéîiii toutes les portes et
annonîce aux assistanwts qîu'il vat leur révéler' sou se<i-ct.

L'attontioîî redouble.
Iloici, beur (lit-il, tit poisonl très sub t il que je suis al lé cIite-

clc[-r oit Italie pou r vous déliv rer du< ro'i et de ses enf ainits. (>11 i, 'je
le estinie à cc tyiail, qui iboit le saî ig du1 lieupleC et (lu i dévore lat

IFrance?,
A ces umots, on se regarde en silenice, oit si- lève et 011 se retirec

Rabelais est abandonné de tous. Mais peu d'instants après les
iiiaaoistrats font cerner l'hôtellerie, on se saisit du prétendu
empoisonneur, oi l'enferme dans une litière, et on, l'emmène à
Paris sous bonne escorte.

Penidant la route, il est hbréaux frais de la ville (le Lyon
oit le tr-aite inagnifiquenieîît comme un prisonnier die distinction,
et il arrive enfiin fi-ais et dispos à sa destination.

Franîçois lor est prévenu de l'arrestation d'un gr-and criminel,
il veut le voir ; on conduit devanît lui Rabelais, qlui a repris son

viaeet sa voix ordinaires Fr-ançois 1er sourit eus l'apercevanit.
C'eýst bien fait à vous, (lit-il en- se tourniant vers les soldats tle

Lyon, (lui avaient suivi leur captur-e -ce m'est une prouve que
vous n'avez pas peu de sollicitude pour lat coniservation <le notre
vie ; îîîais je ii'aum-ais janiais soupçonné (l'une méchante entreprise
le bonhlommne 'Rabelais" Là-dessus il conîgédia très gracieusement
les Lyonnîais conifonjus, et r'etinît à souper Rabelais, qui but lar-
-cillenut à lat santé du r-oi et à lat bonne ville <le Lyon. (Tiré <l'une
Notice historique écrite par le bibliophîile Jacob en 18,3.)

Or, ce serait pal- allusion à l'embarras finanicier- où Rabelais se
trouva dtans cette ville que l'oit a eu la locution proverbiale le
Il '<'ut- d'heure île ?abelais, pour- désigiier le mîomuent où il faut
pay-r la dépense d'une consommuation quelconque.

DÉL.OGER SANS -TAMBOUR NI Ti<OMP-TIT

Cette expr-ession remnte au seizième siècle ; e!le est due à fii
fait muilitaire qui se trouve raconté dlants les termes suivants par
V. Carloix (Mlémnoires suir i'icilleville)

Apr-ès ces huit joui-s, H-oracio Billon ai-riva au camp -avec ses
troupes italienînes, que l'ont appelait les Banîdes Noires :de quoy
le prince d'Oranges averti lit mîettr-e toutes les canipanes et son-
nettes <les miulets dedans (les coffres, et salis battre aux champs
iii saîî-e sonîner trompî1 ette ni sourdine, délogea toute nuit, prenanît
le cheini (les bois droit à Naples. De là est venîu le proverbe
desioqer sans trompette, <lui s'approprie comnémîiiient à ceux qui,
tr-embl1ants (le peur-, se dérobent de quelque lieu sans faire bruit.

Or, le texte miêmie (lue je viens de citer autoriser-ait l'addition
d'unu instrumient, le tambour-, on la lit, et ainsi a été formée l'ex-
pressionî proverbiale déloye'i sans talbour ni tr-omîpette, qlui est
encor-e <les plus usitées (lans la langue fanmilièr-e.

fÊT HE 51itS A L'INDE FX

Pour pr-éser-ver- soit peuple des mauvaises dloctrines, Philippe
Il, roi dI'Esipagnie, fit imprimeri un catalogue <les livres défendus
par l'[iqui-sition. A son exemple, le pape Paul IV, en 1.5,9,
ordlonna au -Saiîît-Otlice d'en publier un semblable, et depuis lors
fut établie à Roine la Congrégation de l'hilrx, ainsi appelée
par-ce (lu'elle fiet dlants un înde." (miot qlui signifie liste) les ouvra-
"es (font elle défendl lat lecture, soit absolumîent soit i'îs(u'à ce
qju'ils soienît corrigés.

D)e soi-te qlue <lire qu'un livre est mis à l'inilex, c'est aiýre litté-
raleiiîent qu'il tigure sur lat liste des livres défendus, qui se public
tous les aîîs par les soinîs dle l'Eglise romuine.

t )îî emploie la iiîêine expression eii parlant d'une personnîe.
.Sanîs indiquer que ce soit en rien pour les mlêmes raisons qui

font r-epousser' pa- lat papauté beaucoup <le livres miodernies, cette
locution veut dlire alors qu'un homme est exclu d'unec certainie
coiiipaigiie, qu'on s'est entendu pour lui faire mauvais accueil.

CoMbIkE ClEZ N'ICOLET

Cela veut dire eii augmuentant, crescendo, pour employer unî
terIme de lat lanîgue musicale ; c'est une abrév-iation dlu pr-over-be
&~ pîlus en plu fin 1, 14 Chez Aricolet.

Mainteiiaiit, d'où vient ce 1 îroNverbeî
F'ils d'uinjoueuu- <le miarioninettes et joueur (te mnarionînettes lui-

mêmiîe, ioltse fit construire eil 1719, sur le boulevard dtu
Temîple, une v-éritable sal!e dle spectacle, qui s'appela dl'abor-d

Thtr dle 1i <hd'é,ý et ensuite i'hidtr,' des' g,-«i<s <biseur<s dlit
roi, titi-e qu'il quitta à la Révolution pour r-eprendre celui <le

qii(,îu'il a gardé depuis.
or Ichez Nicolet ", où l'oujouait dle grandles panttoiimes et le

petites coîîîèdief dlii genire bouffon, les entr:actes étaient toujour-s
rempillis parî des danse's (le corde, des tours (le sauteurs et d'équi-
libriste's, îles exhibition,; (le chtiens savants, etc., (lui faisaient
voir- aux spectateur-s (les choses de plus en plus étonnianites , tt
(-'est ce qui a doniné lieu -au proverbe en question, très en vogue
i lai is le siècle derit oir, et loinm, titiit s'eil faut, d' tic ou blié (laits, If-
noi tre'.
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GRAY'S CASTOR FLUID, pour les Cheveux.
GRAY'S DENTAL PEARLINE. pour les Dents.
GRAY'S SAPONACEOUS DENTIFRICE, pour les Dents.
GRAY'S CHLORALYNE, pour le Mal de Dents.
GRAY'S SULPHtJR PASTILLES pour l'emploi de l'Acide

Sulfureux dlans les Maladies de la Gorge, et pour dé-
sinfecter les petits appartements.

LE SIROP DE Ct'HLORAI INALTERABLE DE CRAY.
LE SIROP D'IODURE DE QUININE DE CRAY.

CHIMISTE-PHARMACIEN
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Commandes promptement exécutées. Caractères de
luxe. A meilleur marché que partout ailleurs.
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